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ACTE PREMIER 

CHEZ MADAME DE LA BAUDI^RE, A ANGERS 
rn beau salon de province. 

SCENE PREMIERE 

DE xMERAY, LUCIKNXE, Un Domestiqlc 

(Au lever du rideau, le dumestijue introduit dc Mt^ray. 
Lui et Lucienne se serrent la main.' 

i.rciENM-: 
Bonjiiur, Monsieur. 
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DE MgRAT 

Bonjour, Mademoiselle. 

LUCIENNE, au domestique qui reste sur le seuil de la porte. 

Voulez-vous dire a ma mhve que Monsieur 
de M^ray est ici? 

DE MlfeRAY, a Lucienne. 

Vous devinez ce que je viens faire, n'est-ce 
pas? 

LUCIENNE, souriant. 

Non. 

DE xMflRAY 

Vous ne devinez pas? 

LUCIENNE 

Puisque je vous le dis. 
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DE M^RAY 

Si, vous devinez. 

LUCIENNE 

Alors?.. 

DE M^RAY 

Je viens demander votrc main h Monsieur 
votre p(^re. 

LLCIENNE 

C'est tout? 

DE MERAY 

C'est tout pour aujourd'bui. J'ose me Halter 
que vos sentiments a mon egard n'onl pas 
changd depuis hier dans Taprds-midi.., 

LUCIENxNE 

lis sont les m6mes. 
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DE M^RAY 



Avez-vous amend adroilement la conversa- 
lion sur nioi a dejeuner, ce matin, comme 
nous Tavions combind?... 



LUCIENNE 



Mais oui. Mon pere a dit qu'il avail line 
grande sympathie pour vous et que vous 
dtie/ un avocat d'avenir. II parait que vous 
avez tres bicn plaide I'autre jour. 

DE MERAY 

Oui, je crois que Qa n'a pas mal marclie. 
Seulement, a Angers, les plaidoiries n'ont 
pas beaucoup de retenlissement. J'ai des pro- 
jets pour plus lard, vous verrez. Et qu'a 
repondu Madame de La Baudiere quand voire 
pere a dit que j'avais de Tavenir? 

LLCIENNE 

Elle a rdpondu : « C'cst bien possible ». 




ACTE PREMIER 



DE M^RAY 



De quel ton a-t-elle r^^pondu cela? Avec 
int^r^t, ou ndgligemment? 

LUCIENNE 

Nc^gligemment. 

DE M^RAY 

N'importe, j'ai de Tespoir. 

LUCIENNE 

Moi aussi... Mais enlin, il ne faut pas nous 
dissimuler qu'elle est moins bien disposoe 
que mon p^re. Et ce serait tr6s grave si eile 
ne voulait pas tout de suite, parce que, quand 
elle a dit non, c'est non. 

DE M^KAY 

11 me semble pourtant que dans une circons- 
tance de cette gravite, Monsieur de La Bau- 

1. 
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diere devrait ^tre le seul juge. Madame de La 
Baudiere n'est pas votre m^re, elle n'est que 
voire belle-maman. 

LUCIENNE 

En effet, mais elle m'a 6levde avec autant 
de ddvouement que si j'^tais sa fiUe. 

DE m6ray 

Ah! C'est une femme excellente, je ne dis 
pas le contraire, et tr^s remarquable. Mais 
voire p^re n'a done pas de volonl6? 

LUCIENiNE 

Si, il en a une, seulemenl c'est eelle de 
ma mfere. 

(Entre Madame de La Baudiere.) 
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SCENE II 
Les Mi^MES, MADAME DE LA BAUDIfiRE 

MADAME DE LA BAUDIlfeRE 

Bonjour, mon cher Monsieur de M^ray. 

DE M^RAY 

Ch^re Madame. 

MADAME DE LA BADDI^RE, k Lucienne. 

Approche-toi que je te regarde. Qu'est-ce 
que cette coiffure? Veux-tu aller arranger tes 
cheveux ? . 

LUCIENNE 

Tiens, pourquoi? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Je te le dirai plus tard. 
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LUCIExNNE 



BionI Au revoir, Monsieur de Meray. 

DK MEHAY 

All revoir, Mademoiselle. 

(Sort Lucienne.) 
MADAME DE LA BAUDIERE, regardatit sa montre. 

Deux heures moins cinq. Jl est temps de le 
reveiller. 

DE MERAY 

Monsieur de La Bautli^re fait sa sieste? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Tous les jours, de une heure a deux, ordre 
du mddecin. 

DE MERAY 

11 n'est pas malade;? 
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MADAME DE LA BAUDI^RE 

Non, mais il avail des envies continuelies 
de dormir. Alors, le mddecin a ordonn^ une 
siesle r^guliere d'une lieure apres le ddjeuner, 
pas une minute do plus, pas une minute de 
moins. Aussi, dans deux minutes et demie 
exaclement, je vais le r^veiller. Vous avez h 
lui parler? 

DE M^RAY 

Oui, mais je reviendrai... Je ne veux pas 
riniportunor tout de suite a son reveil... 

MADAME DE LA BAUDl^RE 

Cost ga. Rcvenez dans un quart d'houre, 
d'aulant plus que j'ai a Tentretenir moi-m6me 
de diverses affaires. 

DE MERAY 

A bientot, chcre Madame. (A part en sortant.) 
Elle est tres bien disposc^e. 
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MADAME DE LA BAUDI^IRE, regardant sa montre. 
Ah! 

(Elle vaala porte de droite premier plan, et frappe 

d'abord un petit coup. Puis elle 6coute et frappe 

plus fort, puis n'entendant pas Mpnsieur de La 

^ Baudi^re se r6veiller, elle frappe encore plus 

fort avec le poing.) 



SCENE III 
LA BAUDIERE, MADAME DE LA BAUDIfiRE 

LA BAUDltlRE 

Me voici, ch^re amie, me voici. 

MADAME DE LA BAUDltlRE 

Tu es reveille? 

LA BAUDI^RE 

A peu pr5s... En tout cas, je ne dors plus 
d*un profond sommeil. 
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MADAME DE LA BAUDltlRE 

Enfin ! Es-tu en ^tat de comprendre ce que 
rontedit? 

LA BAUDI^RE 

Parfaitement. Je t'dcoute. 

(II prend un fauteuil.) 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Ne t'assieds pas. Tu viens de dormir, il faut 
rester debout. 

LA BAUDI^RE 

Bon ! bon ! 

MADAME DE LA BAUDI&RE 

Monsieur de M6ray sera ici dans quelques 
instants. II te demandera la main de Lu- 
cienne. 

LA BAUDI^RE 

Mais comment done ! je la lui accorderai 
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avec plaisir... Un gargon charmant, d\in 
avenir assure ! 

MADAME DE LA BAUDIl^RE 

Qan'est pas ga... Tu lui refuseras la main 
dc Lucienne. 

LA BAUDIERE 

Allons done ! . . . Pourquoi ?. . . 

MADAME DE LA BAUDll&RE 

Parce que je ne veux pas pour ta fille dun 
manage banal, quelconque, inutile ! 

LA BAUDI^.RE 

Qu'entends-tu par inutile? 

MADAME DE LA BAUDll^RE 

Suppose qu'on apprenne demain, a Angers, 
le mariage de Lucienne avec Charles de 
Mdray, qu'est-ce qu'on dira? 




On dira. 
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LA BACDifeRE 
MADAME D£ LA BAUDltRE 



On ne dira rien, parce qu'il n'y a rien a 
dire. Mdray est n'importe qui, c'est le pre- 
mier avocat venu... Tons les jeunes avocats 
'd'Angers lui ressemblent. On pent i'dpouser 
ou ne pas T^pouser, cela ne tire pas h cons(^- 
quence. Or, Lucienne aura une des plus 
belles dots du pays, elle est tr^s jolie, tres 
bien elevee. Ce mariage ne me suffit pas, j'en 
veux un eclatanl, qui soit la consdcralion et la 
prcuve dc ma situation a Angers. 

LA BAUDlfeRE 

Pourtanl, si par hasard Lucienne et le 
joune honime s'aimaient? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

lis ne s'aiment pas. 
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LA BAUDrfeRE 

Tu en es sure ? 

MADAME DE LA BADDI^RE 

\ 

Tr6s sure. 

LA baudiMe 

Je crois qa'on peut h^siter tout de m6me, 
avant de dire non? 

MADAME DE LA BAUDIl^RE 

II ne faut jamais h^siter dans la vie. Moi, je 
n'ai jamais hdsit^. A F^ge de Lucienne, j'etais 
d^jk comme ga, rappelle-toi. 

LA BAUDIl^RE 

Je me rappelle parfaitement. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Toi, c'est le contraire, tu h^sites a propos 
de tout; tu r^fl^chis, tu p^ses le pour et le 
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contre. Avec ce syst^me-I^, on ne fait rien, 
ou on fait des sottises... Souviens-toi que.tu 
n'dtais meme pas ddcid^ h m'^pouser. 

LA BATJDl^RE 

C'est vrai.. J'h^sitais. 

MADAME DE LA BACDIl^RE 

Si tu crois que je Tai oubliti ! 

LA BAUDltlRE 

Et quel est T^poux que tu destines a 
Lucienne, sans indiscretion? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Notre voisino de campagne, Madame de 
Morenes, la baronne de Mor^nes a un frere.., 

LA BACDlfiRE 

Je sais bien ! Jossan... Andr^ Jossan... 



16 LA CHATELAINE 

MADAME DE LA BAUDIl&RE 

Tu le connais done ? 

LA BALDI^RE 

Mieux que toi qui ne I'as jamais vu. J'ai 

connu Jossan, il y a dix ans, quand j'allais 

encore de temps en temps h Paris... A propos 

de Paris, j'ai regu une leltre de mon neveu et 

de Thdr^se. 

(II met la main a sa poche.) 

MADAME DE LA BAUDl^RE 

Je le sais, je les ai lues. 11 se passe de jolies 
choses dans ce m^nage-la. 

LA BALDll^RE 

Cette pauvre Th^rese me dit... 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Pas maintenant... Tout a I'heure... Nous 
parlions de Monsieur Jossan. 
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LA BAUDlt:RE 



Ah! oui. 



MADAME DE LA BAUDIERE 

x\ssieds-toi. 

LA BAUDIERE 

Je disais que je I'avais connu au cercle; 
nous 6lions m^ine assez li(5s el nous faisions 
souvent la causelte. II jouait k ce moment-la 
d'une faQon enragde. II a 6t6 compl^tement 
ruin^ tr^s vite. Alors il s'est rappeld qu'il 
n'^tait pas un imbdcile el il s'cst mis a tra- 
vailler lout d'un coup avec autant d'acharne- 
qu'il jouait au baccara. Le cas dun joueur qui 
cesse de jouer ne se prdsente pas une fois sur 
millo... Aussi, dans le monde on a commence 
par se moquer ferme de Jossan. Ses anciens 
camarades du club venaient le d^ranger a son 
bureau et lui amenaient des cocottes. II a 
mis les cocottes et les camarades a la porte. 
Un beau jour on a lu dans les journaux que 

2. 
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Jossan avait fait une ddcouverte industrielle 
Ires importante dans le domaine de r(§lec- 
tricit6 et qu'il gagnait des sommes fabu- 
leuses. Imm^dialement on Ta pris au sdrieux 
et aujourd'hui, c'est un homme cdl^bre. Le 
souvenir de la noce effrdnee qu'il a faite 
autrefois augmente encore la consideration 
que Ton a pour lui. A mon dernier voyage, 
un croupier du cercle m'a dit avec orgueil, 
en me montrant son portrait dans un jour- 
nal : « Dire que je lui ai pr^L6 un louis » ! 
A Paris, c'est la gloire. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Eh bien ! Monsieur Andre Jossan se trouve 
actuellement chez son beau-frdre et chez sa 
soeur. II y va passer une partie de T^te. Tu 
comprends ? 

LA BAUDIERE 

Ah ! c'est lui que tu as choisi comma Qa, 
d'antorit^? 
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MADAME DE LA BAUDlfeRE 

Madame de Mor^nes m'a confi6 qu'elle serait 
heureuse de marier son frhve ici. Nous en 
avons parld une fois la semaine d emigre ei 
nous nous sommes comprises a demi-mot 
Madame de Mor^nes sera h Angers cette apr^s- 
midi avec Monsieur Jossan et le baron. Us 
viendront nous voir tons les Irois. Tu les 
retiendras a dinor. Ne t'occupe de rien. G'est 
eniendu d'avance. Puisque tu as connu Mon- 
sieur Jossan, k Paris, c est un pr^texte tout 
trouv6.. 

LA BAL'DltlRE 

Bonl bon!. . 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Ah ! ce serait un mariage superbe ! 

LA BALDl^RE 

Magnifique. 
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MADAxME DE LA BAUDIERE 

Le plus beau qu'on aurait jamais vu a 
Angers ! 

LA BAUDlfeRE 

Sans aucun doute. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Et il se fera. 

LA BAUDIERE 

Tu sais qu'il a trente-cinq ou trente-six 
ans, Jossan? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Qa m'est egal. 

LA BAUDIERE 

Et que Lucienne en a dix-huit? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

C'est la meme difference d'agQ qu'ily avait 
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entre nous deux. Qa ne me pr^occupe pas le 
moins du monde. 

LA BAUDI^RE 

Et s'ils ne se conviennent pas ! S'ils ne 
s'aiment ni Tun ni Fautre! Qa ne te prdoccupe 
pas non plus? 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Non. Ce- qui est grave dans un manage, 
c'csi que Tun des epoux aime et que I'autre 
n'aime pas. Mais s'ils ne s'aiment ni Tun ni 
Tautre, ils peuvent ^tre tr^s heureux. Lucienne 
sera trhs heureuse avec Monsieur Jossan. 

LA BAUDIERE 

Tu n'as pas encore fix6 le nombre d'enfants 
qu'ils auraient, par hasard? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Soyons serieux, n'est-ce pas? Ce mariagc 
entre dans mes plans. Je n'admets pas que 
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Lucienne, parce qu'elle est Mademoiselle de 
La Baudifere, se voie obligee d'^pouser un 
petit gentilhomme de province, avocat me- 
diocre par-dessus le marclid. Je ne liens pas 
k la noblesse, moi; je n'en suis pas, on me Ta 
assez fait comprendre dans les premiers temps 
et on te la assez reproch^. Lucienne sera 
vraiment bien h plaindre d'^pouser un homme 
jeune, riche et cel^bre...! El moi, j'aurai la 
joie de montrer a ces dames quel cas je fais 
de leurs pr^jug^s. Je ne vois pas quels obsta- 
cles il peut y avoir h ce mariage, mais, s'il 
y en a, je les briserai, voila tout. Tu sais que 
j*ai toujours fait tout ce que j'ai voulu. 

LA BAUDIERE 

Tu me rappelles une personne qui venait 
souvent a Angers, autrefois, pour voir son fils, 
et qui avait exactement le mdme caractere 
que toi. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Qui done? 
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LA BAUDlt:RE 



Calherine de Mddicis. Tu dois regretter par- 
fois que la mode des oubliettes ait un peu 
disparu. Et dire que tu n'es pas une trop mau- 
vaise femme au fond ! 

MADAME DE LA BAUDIARE 

Je suis une tr^s bonne femme. Seulement, 
j'ai une volontd, tandis que toi tu n'en as pas. 

LA BAUDltiRE 

Qu'est-ce que j'en ferais? 

MADAME DE LA BAUDIl&RE 

Hein! Qui a eu Tidde de ce mariage? 

LA BAUDliaiE 

C'est toi. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Qui est-ce qui aurait donn6 bStement sa 
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lille h un Monsieur de Meray que personne ne 
connait? 

LA BAUDltlRE 

C'est moi. 

3IADAME DE LA BAUDlfeRE 

r 

Et si Lucienne fait un mariage eclatant, h 
qui le devra-t-elle? 

LA BAUDI^RE 

A moi. 

MADAME DE LA BAUDlfeRE 

Tu dis? 

LA BAUDIERE 

Non, pas a moi, a toi. Je m'embrouille 
dans toutes tes questions. 11 y a si iongtemps 
que je n'ai pas passd d'examen* 

MADAME DE LA BAUDIERE, voyant la porte s'ou\rir. 

\o\lk le jeune homme. Sois net, hein? 
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LA BAUDli:R£ 

Je serai net. 

(Entre de M6ray introduit par le domestique.) 
MADAME DE LA BAUDI^RE, 4 de M6ray. 

Je sais que vous avez k parler h mon man", 
je vous laisse. 

DE M^RAY 

Madame... 

[Sort Madame de La Baudi^re.) 

SCENE IV 
LA BAUDlfiRE, CHARLES [DE MfiRAV 

LA BAUDI^RE 

Mon bon ami, je me doule de ce que vous 
allcz me dire. 

3 
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DE m6BAY 

Tant mieux, Monsieur de la Baudi^re, lant 
mieux!... Et alors?.... 

LA BAUDl^RC 

Et alors... et alors... voici... Ce ne sera pas 
commode. 

DE 3I6RAY 

Oh! mais j'aime Lucienne, je Taime, je 
vous jure. 

LA BAUDIl^RE 

Asseyez-vous done... 

DE M^RAY 

Je suis un honnfete homme, j'ai une cerlaiae 
fortune, 

LA BAUDIlfeRE 

Eh !... Croyez-vousque ce soit moi qui fasse 
de Topposition! 
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DE M^RAY 

C'est Madame de La Baudi^re?... 

lA BAUDI^RE 

Parbleu!... 

DE MtoAY 

Quelles raisons donne-t-elle pour refuser?. . . 
Quelles raisons? 

LA BAUDI^RE 

Dame!... Des raisons qui ne sont pas trop 
mauvaises. Votre jeunesse, Tincertitude de 
votre position... Pdge aussi de Lueienne qui 
n'a que dix-huit ans... 

DE MfiRAY 

11 n'y a pas autre chose?... 

LA BAUDIERE 

Mais non. 
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DE m(5:ray 
Alorp,ce ne peut pas ^treun refus d^finitif. 

LA BAUDI^RE 

De la part de ma femme, je le crains. 

DE M^RAV 

C'csl navrant ce que vous me diles-la, iia- 
vranl... Jamais Madame de La Baudi^re ne 
reviendra siir sa parole. 

LA BAUDIERE 

Bah! qui sail?... 

DE m£ray 
Oh ! quand elle a dit non, c'est non! 

LA BAUDIERE 

Oiii, elle est un peu despolique, j'en con- 
viens. 
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DE MERAY 

Et vous qui Mes si conciliant, aucontraire! 

LA BALDl^RE 

Eh! il lefaut bien. 

DE M^RAY 

Ah ! mon pauvre Monsieur de La Baudi^re. 

LA BAUDIEKE 

Vous me plaignez, je parie ? 

DE M^RAY 

Non, mais... 

LA BALDIERE 

Allons! allons! Vous me croyoz tr^s mal- 
heureux ... II y a dos tas de gens qui me croient 
tr^s malheuroux. 

3. 
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DE m6RAY 

Pas absolument... Quoique... 

LA BAUDl^RE 

Si! si! Vous vous dites qu'avec une femme 
comme la mienne, je dois mener une vie 
d'enfer. 

DE m6ray 
Hen!... Heu!... 

LA BAUDIERE 

Eh bien ! mon bon ami, c'est ce [qui vous 
trompe. Non seulement je ne suis pas mal- 
heureux, mais je suis tr^s heureux. Le 
caract^re de Madame de La Bauditre, qui 
m'horripilait, en effet, dans les,commence-' 
ments de notre mariage, m'est devenu tr^s 
sympathique, parce que je me suis mis h 
Tenvisager avec philosophie. Ma femme est 
convaincue qu'elle a une volenti de fer et 
c'est vrai, elle a une volenti de fer. Seule- 




AGTE PREMIER 31 

ment, quand on sail s'y prendre, on arrive h 
luifaire faire le contraire de ce qu'elle a d^cid^ 
et comme elle y apporte la mfeme volont^ de 
fer et la mfeme 6nergie, elle ne s'aperQoit pas 
qu'elle a change d' opinion. Je me suis amus6 
souvent h ce pelit jeu-l5. C'est une de mes 
plus grandes distractions, on en a si pen en 
province !... Ne vous d^couragez done pas. 

DE M^RAY, lui serrant la main. 

Je m'enrapporte a vous enti^rement. Etj'ai 
confiance en vous et aussi en Lucienne, qui 
m'aime, j'en suis sur. 

LA BAL'DlfeRE 

N'insistez pas et Jaissez-moi faire. Nous y 
mettrons le temps qu'il faudra, mais j*ai 
comme un pressentiment que ga ne sera pas 
long. 

DE M^RAY 

Merci alors ! merci et au revoir. 
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LA BAUDIERE 

Au revoir, mon ami. 

(11 le reconduit a droite. D6s qu'il est sorti, entre 
Madame de La Baudi^re,* a gauche.) 



SCENE V 
LA BAUDIERE, MADAME DE LA BAUDIERE 

MADAME DE LA BAUDIERE 

C'estfini? 

LA BAUDIERE 

C'est fini. Maintenant, ma bonne amie, 
veux-tu me laisser te dire?... 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Oh ! non. Oh ! non. Ne parlons plus de cette 
histoire-la... Elle est regime. Elle est rdgl^e... 
Tu disaisquQ Ion noveu et Th^r^se?... 
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LA BAVDIERE ' 

Les malheureux en sont pre'^que au divorce. 

MADAME DK LA BAUDltlRE 

Tu remarqueras que lorsqu'il s'est agi de 
ce manage, j'ai pr^vu ce qui arriverait? 

LA BAUDlfiRE 

Tu pr^vois tout. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Ton neveu etait un gargon paressoux el 
debauchd. Th6r^se, souspr^lexte qu'elle dtait 
Mademoiselle de Chandeuil, avail ^te elevee 
avec des iddes de Tautre monde, sans aucune 
connaissance de la vie pratique. C'est un ma- 
nage qui devait fatalement sombrer dans 
le divorce ou mSme pire. 

LA BAUDIERE 

Thf^r^se a quitt6 Paris. 
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MADAME DE LA BiUDlfeRE 



Seule? 



LA BAUDltRE 



Avec son enfant... Elle estinstall6e dans sa 
propri^td de Sauveterre, k une heure d'ici. 

MADAME DE LA BAUDltRE 

Penses-tu que je ne connaisse pas Sauve- 
terre?... (Appuyant.) le cbslteau de Sauvcterre, 
une masure en ruines... 

LA BAUDltlRE 

J'attends done Th^r^se d'un instanl k 
r autre. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Aujourd'hui? 

LA BAUDlfeRE 

Aujourd'hui. 
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MADAME DE LA BAUOl&RE 

Tu avals bien besoin de choisir le jour ou 
les Morfenes!... 

LA BAUDl^RE 

Je ne savais pas. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Tu me feras ramitid de ne pas retenir Th6- 
rese a diner. 

LA BACDIERE 

Allons done!... Pourquoi?... 

MADAME DE LA BAUDll^RE 

Parce que... Farce que je ne tiens pas a ce 
que Lucienne se lie beaucoup avec elle. La 
frequentation d'une femme qui va divorcer 
n'est |)as convenable pour une jeune fille. 

LA BAUDl^RE 

Je Tinviterai pour demain. 
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MADAME DE LA BAUDltlRE 

Nous verrons. 

LA BAUDlfeRE 

Ah! j'altends aussi Monsieur Lormois. 

MADAME DE LA BALDIERE 

Le no I aire? 

LA BALDIERE 

Oui! 

MADAME DE LA BALDIERE 

A quel propos? 

LA BALDIERE 

J'ai besoin de rcnseignemenis sur la silua- 
tion de Sauveterre. 

MADAME DE LA BAUDIEKE 

Pourquoi diable le m6les-tu de tout ga? 



. I .-u 
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Laisse done ton neveu et ta nifece se d^brouiller 
tout seuls. Est-ce qu'ils font jamais demands 
un conseil? Sauveterre doit^tre furieusement 
hypothdquiS, je fen rdponds. 

LA BAUDl^RE 

Lormois nous le dira. 

• MADAME DE LA BAUDI^RE 

Tu tacheras de mener lout ca un peu rou- 
demeiit, j'attends les Morenos a quatre lieures. 

(Entre Th6rese.) 



SCENE VI 

Les Memes, THEkESE 

THERESE 

Mon oncle... Cliere Madame. 

^EUe embrasse La Baudi^rc.) 
4 
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LA BAUDI]^E 

Vous arrivcz de Sauveterre, ma ch^re Th6- 
r5se? 

Je suis venue en voiture par le borJ de la 
Loire... Est-elle assez belle notre Loire, dans 
cette saison? 

MADAME DE LA BACDIlfeRE 

Ne perdons pas un temps pr^cieux a des 
descriptions de la Loire. 

LA BAUDlfiRE 

Et le petit va bien?... 

3IADAME DE LA BALDI^RE 

Oui, au fait?... 

TH^R^SE 

II est devenu tres fort, vous verrez. 
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LA BAUDl^RE 

II ne doit pas avoir loin de sept ans, ce 
gamin-la? 

11 a sept ans, juste... 

MADAME DE LA BAUDltRE 

Vous Tembrasserez pour moi. 

TH^R^SE 

Merci, Madame! 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Eh bien! voyons!... Oil en sommesnous?.., 
Ce que vous dites dans vos lettres, est-ce 
sdrieux?... 

TH^Rl^SE 

Comment!... S^rieux!... 

MADAME DE LA BAUDl^RE 

Vous divorcez?... C'est irrevocable?... 
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th6rese 

Oh! Madame... irrevocable. 11 n'y aura pas 
plus de difficult^s dun c6te que de Tautre. 
Nous sommes parfaitement d'accord. Mon 
niari est resl^ a Paris pour consulter notre 
avoud et lAcher d'aboutir rapidement. 

MADAME DE LA BAL'Dl^RE 

Et peut-on savoir les raisons principales de 
celte resolution, quoique je ne vous demande 
pas de details?... 

TlitRtSE 

Jc vais vous en donner un, entre autres, 
entre vingt autres. Gaston me parlait assez 
rarement de ses affaires. Depuis qu'il avait 
renonce au barreau, ou il ne rdussissait pas, 
il s'etait m^le a plusieurs entreprises de 
Bourse, d'industrie, que sais-je? Nous menions 
la vie de Paris, il nous restait une assez grosse 
fortune; j'avais bien de vagues inquietudes, 
mais. j'attendais. Mon fils se portait bien, 
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grandissait. Qa me rassurait tout de m6me. 
Un beau soir, j'ai tout decouvert d'un coup : 
Gaston entretenait une femme et toute notre 
fortune avait passe moiti6 chez elle, moiti6 
dans des speculations de toutes sortes. J'ai 
ddcouvert tout Qa a la fois, brusquement, par 
un de ces hasards fous qui vous sautenl a la 
gorge comme un malfaiteur, la nuit. La 
femme 6Uii m^me une de mes amies ou k 
pen pr^s. Je la voyais presque tons les jours; 
elle ^tait veuve, je la croyais riche. Eh bien! 
son mari ne lui avail pas laiss6 un centime et 
elle vivait enlretenue, lantdt par les uns, 
tantot par les autres. J'6tais dans cette posi- 
tion-1^, depuis quatre ans. Je vivais au milieu 
de cetie malpropretd sans me douter de rien... 

LA BAUDI^RE 

C'est abominable. 

TH^RESE 

Je vous 6pargne le reste. Quoique je 
n'eusse pas en mains la preuve ihaterielle 
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suffisante pour divorcer, s'il avail voulu a*y 
opposer, j'ai dit h mon mari que je ne resterais 
pas avec lui une heure de plus. D'ailleurs^ il 
a consenti au divorce tout de suite. II ne 
m'avait jamais aimee; moi, j'avaiscru Taimer 
dans les premieres ann^es de notre union, je 
m'(^tais vite apergue qu'il y avail enlre nous 
des obstacles de caractfere infranchissables. 
Nous avions fait un de ces manages pr6par6s 
paries families, ou, quand lout est bien r6gl6 
h, voire insu, on vous dit a I'un : « VoilJi 
voire femme », el §. Tautre : « voila voire mari » 
avec autant de simplicity qu'on vous dit dans 
un salon : « Donnez-vous la peine de vous 
asseoir. » Et on s'assied. Et ga dure ce que ga 
pent. Ah ! je vous jure, mon oncle, que s'il y 
a jamais eu un divorce juste et ndcessaire, 
c'est le mien. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Je vois, en effet, que les torts de votre mari 
ont 6t6 graves, tr^s graves. Cela ne m'dtonne 
pas d'ailleurs. 11 y a dans la famille de M^at- 
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sieur de la Baudifere, car Gastoft est son 
neveu, et non le mien, il y a dis-je, toutes les 
trois ou q.ualre gi^ndrations, un monsieur qui 
s^me des d^sastres autour de lui. 

LA BAUDl^RE 

Tu exagferes!.. 

MADAME DE LA BAUDIl^RE 

II aurait fallu, pour mdter ce gaillard-1^, 
une autre femme que vous fttes, une femme 
comme il y en a peu. Passons a autre chose 
mainlenant, car je vois que toutes les tenta- 
tives que nous ferions pour vous reconcilier 
serai ent vaines. 

LA BAUDljfeRE 

Certes!.. 

MADAME DE LA BAUDll^RE ' 

Arrivons h. Tessentiel... Comment avez- 
vous T6gl6 vos questions d'intdrfet? 
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th6r^.se 



Tr^s simplement. J'ai abandonn^ ma dot 
morceau par morceau... line me reste plus 
que le chdteau de Sauveterre. Je vais le ven- 
dre. Je suis venue a Angers exprfes pour 
cela. Et j'irai vivre avec mon fils dans un 
petit apparlement, h Paris. Voil^! 

MADAME DE LA BAUDltlRE 

Combien croyez-vous que vaut Sauveterre? 

THERESE 

II a dt6 estim6 dans ma dot trois cent 
mille francs. 

MADAME DE LA BAUDIJ^RE 

Ma pauvre amie, ma pauvre amie ! vrai- 
ment, vous me faites de la peine!.. Mais voire 
Sauveterre ne vaut pas la moiti^ de Qa... il 
n'en vaut pas le tiers. Et en outre, il est hypo- 
thdque : votre mari ne vous a done pas ditque 
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Sauveiejre dtait hypoth^que? Vous avez du 
signer pourtant. 

TUEKtlSE 

J'aitant signd de choses! 

MADAME DE LA BAUDll^KE 

Ah ! ma pauvre petite, vous n'y 6tes pas, 
vous n'y fetes pas du tout, et vous allez avoir 
bien des deceptions... (La porte s'ouvre.) Tenez, 
voici Lormois qui va nous fixer tout de suite... 
(Entre Lormois) Bonjour Lormois. Enlrez done. 
Combien vaut Sauvetererre?.. 



SCENE VII 
Les M^mes, lormois 

LORMOIS 

Madame, votre serviteur... Cher Monsieur 

La Baudi^re... (A Madame de La Baudi^re.) Je 
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r^ponds a voire question, Madame. Si ron 
trouvait un amateur, car Sauveterre a des 
parlies historiques int6ressantes el il est bien 
situd... on en tirerait peut-^lre cent cinquante 
mille francs... Mais dans les conditions oil 
nous sommes obliges de vendre, Sauveterre 
vaut une centaine de mille francs, je ne crois 
pas me troniper de mille ^cus. 

TH^RESE 

Ah!.. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Que vous disais-je? 

LA BAUDlfeRE 

Mais Sauveterre vaut mieux que cela, nom 
d'unchien!..Et, pour ma part, j'endonnerais... 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Tu n'en donnerais rien, car il faudirait de 
I'argent liquide et tu n'en as pas! 
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LA BACDltlRE 

Eh! 

MADAME DE LA BAUDlfeRE, appuyant. 

Tu n'en as pas. 

THERl^SE, au notaire. 

Et alors, Monsieur Lormois? • 

LORMOIS 

J'ajoute que Sauveterre est hypolli^qu^ pour 
soixante cinq mille francs, dont les int<§r6ls 
sont impayes depuis quatre ans. 

TH^R^SE 

Ce qui fait que, quand on aura vendu, il me 
rcstera?.. 

LORMOIS 

Une vingtaine de mille francs environ. 

TllfiRfeSE 

Et c'est tout?.. 
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LORMOIS 

Oui, Madame. 

LA BAUDIEKE 

Voyons, mon enfant, voyons. Tons ccs 
calculs ne sonl pas absolus... 

Mais vous comprenez bien, mon onx:Ie, que 
pour moi ga me serai t egal, ga me serai t 
^gal... Mais e'est pour Clever Jacques. Com- 
ment vais-je pouvoir elever Jacques? Je ne 
m'attendais pas a Qa, nioi!.. 

LOHMOIS 

M'autorisez-vous, Madame, a cliercher un 
acquereur?.. 

TU^HESE 

Certainement, Monsieur Lormois... Failes 
ce que vous voudrez. 
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LORMOIS 

En cas ou je trouverais, avez-vous une auto- 
risation de voire mari? 

TUER^SE 

Oui, je Tai, tnon mari me ^I'a donn^e quand 
je suis parlie... 

LORMOIS 

Je vous demanderai aussi quelquos signa- 
tures un jour que vous passerez h T^tude. 

TUERESE 

Aujourd'hui, si vous voulez. 

LORMOIS 

A votre service, Madame. Je vais avoir 
rhonneur de vous accompagner, Telude est a 
deux pas. 

Tll^RESE, a la Baudi^re, pendant c.u3 le notairj et 
Madame de La Baudiere causent. 

Est-ce b^tel J'ai une envie de pleurer! 



50 LA CHATELAINE 

LA BAUDlfeRE 

Non, ce n'est pas b6te ! Ce qui serait bfete, 
ce serait de n'avoir pas envie de pleurer. 

THlfeR^SE 

Hein? croyez-vous?... Quatre phrases d'un 
notaire et comme la vie change ! 

LA BAUDlfeRE 

Ne vous d^sespdrez pas... ma pauvre Th6- 
r^se. 

TH^Ul^SE 

II le faudra bien... En tout cas, je tdcherai 
de ne me ddcourager que petit h petit. 

LA BAUDI^RE 

Revenez bient6t... Nous trouverons quelque 
chose... 

TIIERESE 

Je vous remercie... AUons!... Au revoir, 
mon oncle. 
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LA BAUDI^RB, rembrassant 
Au revoir, mon enfant. 

MADAME DE LA BAUDIl^RE 

Au revoir... Et suivez bien les conseils de 
Lormois. 

(Sortent Lormois et Th6r6se.) 



SCENE VIII 
LA BAUDlfiRE, MADAME DE LA BAUDIfiRE 

MADAME DE LA BAUDll&RE 

Ma parole, j'ai vu le moment ou tu voulais 
acheter Sauveterre! Une masure!... Et avec 
une fille a marier ! 

LA BAUDIERE 

Queva devenir cettc malheureiise Thdrfese? 
Je voudrais bien la tirer de la!... 
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MADAME DE LA BAUDl^RE 

Ce qui arrive n'est ni de ma faute, ni de la 
lienne. Plus tard, si nous pouvons lui venir 
en aide, nous le feions dans une certaine 
mesure, je ne mV oppose pas. Mais, pour 
Tinstanl, je ne veux plus me m61er de rien. 
.rentends sonner. Ce sont les Mor^nes, cerlai- 
nement. N'oublie pas ce que je t'ai dit. 

LA BAllDltlRE 

Ce bon Jossan... Je le reverrai avec plaisir 
d'ailleurs. 

(Entrent Madame de Mor^nes, Jossan et le Baron.) 



SCENE IX 

Les M^mes, CLOTILDE, JOSSAN, 
LE BARON DE MORENES 

MADAME DE LA BAUDl^RE 

Quelle bonne idee I 

(Hlle embrasse Glotilde.) 
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CLOTILDE 

Je n'ai pas voulu passer a Angers sans vous 
presenter mon fr^re, Monsieur Jossan. Andr^ 
Jossan. 

aossAN 

Madame... 

LA BAUDll^RE, allant k Andr6. 
Nous, il n'y a pas besoin de nous presenter. 

JOSSAN 

i\ous sommes de vieux amis. 

LA BALDIERE 

Declub! 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Mon mari me parle de vous fort souvent, 
Monsieur, et je vous connais bien. D'ailleurs 
qui ne vous connait pas? 

(Andre s'iucline.) 
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LA BAUDltiRE 

Y a t-il longlemps qu'on ne s'dtait pas ren- 
contres, hein? 

JOSSAN 

Des annees... Vous ne venez plus a Paris 
faire votre piquet? 

LA baldie:re 

Pardon! Pendant que nous y sommes... 
Vous m'avez vu souvent jouer au piquet? 

JOSSAN 

Cent fois, mille fois... Vous ne faisiez que 
^a. 

LA BAL'DIERE 

Au piquet et non au baccara? Combien de 
fois m'avez-vous vu jouer au baccara? 

JOSSAN 

Jamais ! 
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LA BAUDltlRE, a sa femme. 

Tn vols, ce n'6tait nuUement pr6par6. Ma 
femme ^tait convaincue que je jouais au bac- 
cara. 

MADA3fE DE LA BAUDI^RE, slygc une Yoix subitement 
doucereuse. 

Tu faisais ce que tu voulais, mon ami. Tu 
sais bien que je ne me mfele jamais de tes 
plaisirs. 

CLOTILDE 

Vous 6tes une femme modMe. 

LA BAUDlfeRE, a Andr6. 

Quant h vous, lejeu... fmi, hein? 

JOSSAN 

Ma foi, oui! 

LE BARON, un peu bourru 
Esp6rons-le. 
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MADAME DE LA BAUDIlfeRE 

Vous ^tiez tr^s joueur, Monsieur Jossan? 
Est-ce possible! 

JOSSAN 

H^las, oui, Madame. Et il est ^galement 
possible qu'on cesse de T^tre. 

LE BABON 

Hum! 

LA BAUDIl^RE 

Avant vous, mon cher, je ne le croyais pas... 
Ah! vous Mes un joli exemple!... Comment 
avez-vous fait? 

JOSSAN, souriant. 

Je vous raconterai ^a. 

CLOTILDE 

Nous en avons 6i6 bien heureux, mon mari 
et moi, moi surtout. 
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LE BARON 

Mais moi aussi. 

CLOTILDE 

Andr^ nous ndgligeait beaucoup. On ne le 
voyait presque plus, el tout d'un coup le 
voila devenu un homme s6rieux, un homme 
celebre et le plus grand travailleurdu monde. 
J'ai visits au printemps les quatre usines 
qu'il a aux environs de Paris. Quatre usines!... 
Et admirables! Avec Irois ou quatre cents 
ouvriers sous ses ordres... El des gens qui 
Tadorent, ce qui est fabuleux! II y a un 
contre maitre qui m'a dit de lui : « C'est un 
homme, Madame, a qui on aime h ob^ir ». 
Ce qui prouve, comme dit TEcriture, qu'un 
d^bauche qui se met au travail est plus utile h 
la society que dix travailleurs qui n*ont jamais 
fait de b^tises. 

JOSSAN, a Madame de La Baudiere. 

Je suis honteux, Madame, de tons les com- 
pliments dont ou m'accable devant vous. 
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MADAME DE LA BAUDl^RE 

Vous les m^ritez, Monsieur, j'en suis sure. 
Et vous 6tes venu vous rcposer un peu de vos 
travaux dans la belle propri^td de votre beau- 
fr^re? 

CLOTILDE 

Se reposer, a peine! II est obligd de sur- 
veiller ses affaires de loin; trois fois par 
semaine son secretaire vient travailler avec 
lui, et il envoie des tdlegrammes h Paris 
toute la journ^e. 

LE BARON 

C'est-k-dire qu'il n'y a plus moyen d'avoir 
un domestique depuis que ce gaillard-la est 
ici! 

CLOTILDE, riant. 

II faut vous dire, ch5re Madame, que dans 
sa conversion, puis dans ses triomphes, Andr6 
a toujours eu un detracteur... 
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MADAME DE LA BAUDIl&RE 

Et qui done? 

CLOTILDE 

Mon mari. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Oh!... 

LE BARON 

Permettez, mach^re!... 

CLOTILDE 

Si! si!... C'est curieux, mais c'est comme 
Qa... Men mari ne croit pas au talent d'Andre, 
h son ^nergie, a sa notori6t6... Qa a beau 6lre 
revidence, non, il n'y croit pas! Yoilk bien la 
famille!... 11 a beau entendre tout le monde 
autour de lui... 

LE BARON 

Pardon, ma ch^re, pardon... vous me pr^tez 
des sentiments que je n'ai pas, et Andrd sait 
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bien la bonne opinion que j'ai ile lui, mainle- 
nant. II nous ilonne de grandes satisfactions. 
11 ne jouc plus, il ne fait plus la f6le. Du 
moins, on n'en sail rien, on n'en sail rien, 
e'est rimportant. 11 commence a compter 
dans la grande Industrie, ce n'est pas niable. 
J'ai vu son portrait dans les journaux ce qui 
est signe qu'il n'esl pas le premier venu. Jadis 
ce n'i^lait pas son portrait qui 6lait dans les 
journaux, mais le recil de ses fredaines. 

CLOTILDK 

Oui... oui... et tu me disais avec ce Ion 
d'ironie speciale dont les membres des fa- 
milies les plus unies parlent les uns des 
autres : « Tiens! liens! 11 parait que Ion 
excellent frere s'est ddguise hier en ours bleu 
pour alloraubal de Genevieve de Brabant I... » 
Ou bien, lu venais do reccvoir une letlre 
dun de les amis du club, t'annon(;ant 
qu' Andre avail pris uno forte culolte la nuit 
prec^denle. Moi, j'en dlais navree comme une 
pauvre soiur qui adore son fr5re. Mais loi, tu 
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ii'etais pas trop mdcontent. ^a ^tablissait la 
suporioritd dc grand proprietaire foncier sur 
un simple viveur. 

LE BARON 

Vous ne m'enip6cherez pas de croirc, laa 
cliere, qu'un grand agriculteur, un graud 
propritStaire rural vaul bien un grand indus- 
triel. 

JOSSAN 

Mais tu as joliment raison. 

LK BARON, a sa femme. 
Tu vois. 

JOSSAN 

Lne Industrie peut disparaitre du jour au 
lendemain. Ainsi, moi, je me rc^veillorais 
complelenientruin6 un dc ces malins, que ga 
ne m'etonnerait pa?. 

LE BARON 

Yoila qui est parler. 
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J OS SAN 

Ma situation n'est rien a c6t^ de la tienne 

LE BARON 

Tr^s bien ! 

JOSSAN 

Et je voudrais joliment changer avec toi. 

LE BARON, a Clotilde. 

Mais ecoute-le... 6coute-le... \oilh un 
homme intelligent. 

JOSSAN, bas a sa soeur. 

Ce n'est pas vrai, mais Qa lui fait plaisir. 

LAl BAUDIERE, sur un signe de sa femme. 

Dites done, Jossan, vousdinez avec nous?... 
Oh! pas de refus. 

MADAME DE LA BAIJDI^RE 

Ge nous sera, Monsieur, une grande joie. 
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CLOTILDE 



Vous 6tes vraiment trop aimable, chfere 
Madame. 

LA BAL'DI^RE 

Allons! allons!... C'est convenu. 

JOSSAN 

Je ne veux pas me faire prier. 

MADAME DE LA BAUDIl^RE 

Vous Mes charmant... Nous serons tout 8i 
fait en famille... (Entre Lucienne.) Je veux vous 
presenter la lille de mon mari, et je peux 
dire aussi ma fille. 



SCENE X 
Les Memes, lucienne 

JOSSAN 

Mademoiselle!... 
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LLXIENNK 

Monsieur... 

CLOTILDE 

Yous ^tes delicieusemenljolie aujourd'hui, 
ma petite Lucienne... Seulement, ii faudra 
que je vous gronde, vous n'^tes pas venue 
une seule fois h la maison de tout V6i6. 

LLGlENiNE 

Je comptais y alter dimanche, avee ma- 
man. 

CLOTILDE 

Nous organiserons une parlie de p^che 
dans Tdtang... 

LLCIEXNE 

II y a beaucoup de carpes cette ann^e?... 

CLOTILDE 

Et elles sont d'une grosseur a faire fr^mir. 
Mon frere en a pris une, h4er, miraculeuse. 
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MADAME DE LA BACDIERE 

Et Tetang lui-m6me est superbe, comme 
toule votre propri^t^ d'ailleurs. 

JOSSAN 

Et comme tout le pays. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Et notre Loire?... Est-elle assoz belle, 
notre Loire, dan? cette saison? 

JOSSAN 

Radieusel... 

GLOTILDE 

Savez-vous que mon frere nc r^ve que 
(Tacljeler quelque chose a c6te de nous! 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Vraiment? 

JOSSAN 

Mais oui... (ACiotiide.) Comment appelles-tu 

6. 
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celte merveille de petit chateau renaissance, 
h mi-c6teau sur le bord de la Loire. 

CLOTILDE, a La Baudi^re. 

II veut parler de Sauveterre qui appartient 
a Monsieur de Rive, un de vos parents, je 
crois... Malheurcuscment, mon ami, Sauve- 
terre n'est pas a vondre. 

LA BAUDIERE, viveinent. 

Mais, pardon!... pardon!... 

MADAME DE LA BAUDIERE, bas a son mari. 

Dequoi tem6les-tu?... De quoi te m6les-lu? 

CLOTILDE 

Coitiment, Sauveterre est a vendre? 

MADAME DE LA BAUDIl^RE 

G'est-?i-dire... 
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LA BACBI^RE 



Monsieur et Madame de Rive sont bien 
d6cid6s h vendre Sauvelerre si TocJcasioii s'en 
pr6sente, et ma ni^ce est a Angers pr6cis6- 
ment pour cela. 

CLOTILDE 

Dis-donc, Andr6... hein!... 

JOSSAN 

Mais Sauvelerre ne sera achet^ q^ue par 
moi... 

LA BAUDIl^RE 

Connaissez-vous mon neveu?... 

JOSflAN 

Pas du tout... Quand pourrai-je le voir?... 

LA BAL'DltlRE 

II est h Paris, mais ma ni^ce est chez son 
nolaire, h quelques pas d'ici. 
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CLOTILDE 

Ne pourrait-on pas lui faire dire?.. 

LA BAUDll^RE 

Pardi!... Lucienne?... 

LUGIENNE 

Tout de suite... Chez quel notaire? 

LA BAUDl^RE 

Monsieur Lormois... 

LUCIENNE 

Bien!... 

(Elle sort.) 

CLOTILDE, a Madame de La Baudi^re. 

.,Yous avez visits le chateau, rdcemment? 
Dans quel 6tat est-il?... 

MADAME DE LA BALDl^RE 

Hum!. . 
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Cr.OTILDE 

Oui... il toitibe un peu en mines... 

JOSSAN 

Tant mioux ! 

LA BAUDIERE 

11 y a encore des parlies admirablemenli 
eonscrvees. 

LE BARON 

Oui, une lourelle entre autres... 

LA BAUDIKRK 

.Nous irons le visiter ions un dc ces jourb. 

MADAME DE LA BAUDIERE, a Andre. 

Tant mieux si Sauveterro fait votre affaire. 
Monsieur. Nous en serious encliant^s pour le 
Yoisinage, mais cela m'etonnerait fort. 

JOSSAN 

Nous verrons. 
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(XOTILDE 

Maintenant, nous allons laisser Monsieur 
La Baudi^rc et nion frore se raconter les pelils 
potins de leur ccrclc... et nous, nous allons 
nous raconter les n6tres. 

MADAMK DK LA BAUDI^IUE 

Oui... oui.... 

LE « All ON 

Moi, je vais dans la bibliotlieque voir le 
livre que vous vcnez d'achetcr. 

LA IJAUDIKRE 

Ah! oui, sur la cullure de la vigne dans 
rAnjou... Madame de La liaudiere va vous le 
donner. 

(Sort le Baron. — Clotilde et Madame de la Bau- 
dierc sont sorties line ruplique avant.) 
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SCENE XI 

JOSSAN, LA BAUDlERE 

LA BAUL1]§:re, prenant les mains d'Andr^. 

Quelle chance, mon bon ami, de vous revoir 
un peu ! . . . Et de vous f^lic^ter. 

JOSSAN 

De quoi, monDieu?... 

LA BAUDIERE 

De cette merveilleuse Iransformalion... Je 
ne vous ai, pour ainsi dire, plus apergu dcpuis 
ce temps-la... Mais je vous suivais de loin, je 
vous admirais !... 

JOSSAN 

Oh! oh!... 

LA BAUDIEUE 

Si! si!... La fa^on dont vous avez quitle la 
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l(jle, lout J'un coup, a ran^laise : ^ Honsoir, 
jo vous ai assez vus! » apres los succ^s Jc 
toulcssortcs que vous aviez, les femmes... le 
plaisir... 

JOSSAN 

La Haudi^rel La Baudi^re!... 

LA nALDIKRK 

Ce u'est pas avec moi qu'il faul fairo lo 
modcste... Qu'est dcveuuecetle siiperbe crea- 
ture qui voulait tout le temps se lucr pour 
vous? 

JOSSAN 

Mais uon I... Llle ne voulait pas se tuor pour 
moi... elle voulait me tuor pour clle. 

L\ BAi niKiu-: 

.Niuiporte!... puis, sans transition, le travail 
acliarne, la vie avec des ouvriers, au milieu 
d vs machines, {;a indiqiie un rude tempera- 
ment I... queliiue chose dans la cervcllc ! 




AGTE PREMIER 73 

JOSSAN 

Yous oubliez un detail qui rend ma con- 
diiite moins heroiquc : j'elais completement 
decave. 

LA BAIDIERE 

Ah 1 le fait est que vous en avez perdu do 
Targenll Et gaspilld... Gar vous 6tiez aussi 
riche que voire soeur : soixante ou quatre-vingt 
millo francs de rente. 

JOSSAN 

Quatre-vingls... 

LA HALDIKKE 

Mon Dieu! Mon Dieu! ., Je vous voyais 
quelquefois, au cercle, lailler des banques 
avec une deveine noire... Vous aviez toujours 
lair imperturbable et souriant, c'est une jus- 
lice a vous rendre. Moi, je me promenais 
aulour du tapis vert, je m'interessais h vous, 
('lant lie depuis longtemps avec voire famille, 

7 
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et je pensais : « Faut-il qu*un ^tre soit 
abruti! » Je vous demande pardon... 

JOSSAN 

Ne vous g6nez pas. 

LA BALDIERE 

« Pour passer toules ses miits a doimer 
des neufs aux deux tableaux en ayanl conti- 
nuellement baccara ! » A ce moment-la, je ne 
vous le cache pas, j'etais convaincu que vous 
finiriez tr^s mal. 

JOSSAN 

Et moi done ! 

LA BAUDIERE 

Tout de mfime, liein ! Le jour ou vous avez 
jetdsur le tapis voire dernier billet de cent 
francs, vous n'avez pas eu de remords ? 

JOSSAN 

J'avais, re^u le matin vingl-cinq mille 
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francs, c'est tout ce qui me reslait, absolu- 
ment tout... Cela representait le prix d'un 
petit moulinqui n'est pas loin d'ici,le moulin 
de Lorsay. Je suis all6 le revoir hier. II ne 
tourne pas tr^s fort, il a Taspcct m^lancolique 
d'un moulin qui a ^te perdu au baccara, en 
unenuit. Je me rappelle que vers deux heures 
du matin, j 'avals cent cinquante mille francs 
devantmoi... 

LA BAUDIERE 

Sacrebleu !... II fallait vous en alter. 

JOSSAN 

II le fallait, certainement. Mais j'avais mon 
id^e... 

LA BAUDIERE 

Qui elait de tout reperdre. 

J OSS AN 

Co que je lis... Eta quatre heures du matin, 
environ, j'avais dans ma poche trois pieces 
de cent sous et sept ou huit francs, je ne me 
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rappellc pas si c*(^tait sept ou Iniil, do petite 

monnaie. 

LA baudi^rp: 

iNom d'lm chien!... Qa m'emeutl i/d 
m'^meut r^trospectivcmonl... Et alors? 

JOSSAN 

Je quitlai le club apr^s avoir allume un ci- 
gare et je rentrai h pied, sous le regard dis- 
trait des premiers balayeurs. Eii arrivant au 
coin de ma rue je vis une dame qui se prome- 
nait le long des maisons, les mains dans un 
petit manchon noir ot qui n'avait pas Tair de 
s'amuser. Ce n'etait pas la premit^re fois que 
je la rencontrais dans des circonstances ana- 
logues, et elle m'avait di^ja fait h diverses 
reprises les compliments les plus flatteurs sur 
ma personne, ce qui ne m'avait inspire au- 
cune vanite. Quand je passai pr^s d'elle, elle 
leva les yeux vers moi, remarqua probiable- 
ment que ma figure n'^tait pas celle d'un 
homme rdjoui et essaya de me consoler par 
COS mots : " Eh bicn ! Et moi qui suis la depuis 
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clix heureset demie du soir ! » Alors, je pris 
dans ma poche deux pieces de cent sous qui 
faisaient un brujt ridicule et je les lui donnai 
tout en m'^loignant. Je Fentendis derri^re 
moi qui disait : « Chouette! » sans cherchera 
me remercier outre mesure. Et nous rentrd- 
mes, moi, chez moi, et eiie, je nesais pas oii. 
Mon cher, je ne vous dirai pas que cette his- 
toire a eu une grande importance dans ma 
vie, mais c'est tout de m^me un de ces petits 
faitsqiii vous font retlechir et qui d^couvrent 
en vous des ressorts qu'on ne soupQonnait 
pas. Je dormis fort bien et en me r^veillant le 
lendemain, j'eus la sensation bien nette que 
j'arrivais dans un pays dont j'ignorais la lan- 
^ue et oil il fallait me debrouiller. Je sautai 
abas de mon lit, plein de resolutions vagues 
mais dnergiques et je m'apercus que j'(^tais de 
tr^s bonne humeur. 

LA BAUDIERE 

Ah I oui... Vous vous 6tes joliment dd- 
hrouille. 

7. 
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JOSSAN 

Oh ! Qa n'a pas ele tout seul. 

LA BAUDlt:RE 

Oui, vous avez du en voir de rudes avant 
d'arriver ou vous 6tesl... G'est vrai que vous 
avez 616 saisi par huissier et vendu plusieurs 
fois?... 

JOSSAN 

Parautoritd de justice. G'est un des rares 
cas Oil la justice ait de I'autorite. 

LA IJAUDIEKE 

Vous aviez fait deja un commencement 
d'^tudes pour 6tre ingenieur? 

JOSSAN 

Et j'avais m6me toujours, a travers mes 
vagabondages, conserv(§ ce gout-la. Je me 
suis remis a la besogne, je suis all6 voir un 
anciencamarade a moi, Bernies, quidirigeait 




AGTE PREMIER 79 

une usine ^lectrique. II m'a donnd une place 
chez lui, j'ai travaill^, et voila! 

LA BAUDIERE 

Dites done... II vous a fallu une sacr^e vo- 
lontd pour tout Qa... OhI si... D'ailleurs, je 
suis un peu physionomiste, moi... Vous avez 
de la volont^, de la vraie. Pas la volonte sans 
relache et desobligeante, la volonte aga^anle, 
quis'^tale a propos de rien, comme... comme 
bien d'autres, mais la volonte embusqu^e et 
secrete, cacli^e au fourreau comme une epde, 
et qui sort toute seule lo jour du combat. 

JOSSAN 

J'ai surtout fait une ddcouverte qui m'a 
rendu plusde services peut-^tre que la decou- 
verle de monmoteureleclrique. J'aidecouvert 
ce que c'^tait que Targent, que cet argent que 
j'avais perdu sans joie, sans emotion, sans 
but. La plupart de ceux qui le possedent ne 
s'en doutent meme pas. lis le d^pensent sans 
art et sans ingeniosite, lis ne savent pas en 
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jouir. lis ne savenl pas tout ce qu'll contient 
de vie, de force et de gaield. II y en a qui le 
gaspillent, et qui se croient Ir^s gendreux , mais 
ils le gaspillent par dgoisme et parce qu'ils 
n'ont pas le courage de s'en servir. Oui, je 
trouve que le mdpris haulain de Targent, loin 
d'etre un sentiment noble, esl le signe dun 
egoisme brutal et d'une vaniteuse ignorance 
de la vie. Moi, je suis arrive h aimer I'argent, 
el je vous jure, La Baudi^re, que cela ne 
m'emp^che pas, je crois, de ne pas ^tre un 
mulle. * 

LA BAUDlfellE, lui prenant la main. 

Qa me fait plaisir de vous entendre parler 
comnie ga... (Entre Th^rt^se.^ All ! voici ma nidce. 



SCENE XII 

JOSSAN, LA BAUDlERE, THfiRfiSE 

LA BAUDlfeRE 

Entrez, ma chere Tlidrese... Je vous ai pride 
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de repasser a la iriaison pour voiis presenter 
mon ami, Monsieur Jossan, Andr^ Jossan, 
que vous connaissez certainement de nom... 

TUtRtSE 

Oh! certainement!... 

J0SSA^, s'inclinant. 
Madame!... 

LA BALDIERE 

Mon ami Jossan cherche une maison dc 
campagne aux environs d'Angers. 11 a su par 
moi que vous n'etes pas ^loignee de Tid^e do 
vendre Sauveterre... 

THER^SE 

En effet, Monsieur... Connaissez-vous Ic 
chateau? 

JOSSAN 

Je n'ai fait que Tapercevoir d\m peu loin, 
on me promenant au has du c6teau, mais. 
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tout de suite, il m'a ravi. C'est Tancien cha- 
teau des Comtes de Sauveterre? 

Oui... Mon pere en a hdritd k la mort du 
Comte Dominique qui n'avait ni enfant, ni 
neveu. Monp^re etaitson arri^re-petit-cousin. 

JOSSAN 

II y a une partie du cliAteau qui est res- 
taur6e, n'est-ce pas? 

th6r6se 

Toule la partie gauche, celle qu'on n'aper- 
coit pas bien de la route. 

J OSS AX 

Comment est Tintdrieur de Sauveterre? 

TH^RESE 

Jo ne vous cache pas, Monsieur, qu'a part 
deux salles, toute la partie ancienne n'est pas 
entr^s bon etat... Mais il y a deux salles par- 
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faitement conserv^es. L'une s'appelait, avec 
un peu de pretention, la salle des gardes. 
L'autre est situde dans la grande tourelle de . 
droite... Mon pfere en avaitfait un assez beau 
cabinet de travail. II y a encore... je vous 
vante tout de suite ce qu'il y a de bien dans 
Sauveterre, afin que vous soyez indulgent 
pour le reste... II y a encore la terrasse dont 
la vue sur la valine est vraiment une chose 
f(^erique... Et le pare qui est en ddsordre, 
mais dontles arbres sont merveilleux... D'ail- 
leurs, 11 faudraque vous veniez le visiter. 

LA BAUDIlfeRE 

Nous irons tons dimanche... Voulez-vous 
dimanche, Jossan? 

JOSSAN 

Le jour qui conviendra le mieux k Madame. 
Dimanche, alors. 



H't LA CHATEIALNK 

LA HAIDIEUK 

Ce sera une vraic partie do plaisir, ma 

bonne Th(5r^se v part.) Tant pis, je i'invitc 

a diner (Haut.) Voiis allez diner avec nous, 
vous rentrerez ce soir a Sauveterre... Le ba- 
ron et la baronne de Mor^nes"vous recondui- 
ront, vous t^tes h une lieue, a peine. 

JOSSAN 

Mais, oui... 

TlIERfeSK 

Vous (>les bien aimable, mon oncle, et je 
vous remercie. Mais j'ai laiss^ mon petit 
Jacques seui avec la gouvernanle, et ii faut 
que je ventre diner avec lui. 

LA liALDl^RK 

i/d, evidemment, c'est une raison... Ce sera 
pour bientot, hein? 

Avec grand plaisir, mon oncle. 
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LA BAUDlfeRE 

All revoir alors, chfere enfant, vous nous 
attendrez dimanche. 

THElll^SE 

C'est entendu!... (a :Vndr6.) Monsieur,!... 

JOSS AN, s'inclinant. 

Madame!... 

TH^RESE, bas a La Baudi^re. 
Croyez-vous qu'il y ait de Tespoir? 

LA BAUDIERE, bas. 

Je le crois. 

I There se sort.) 

scEiNE xm 

LA BAUDIERE, JOSSAN 

JOSSA>, apres un tenifs. 

Yoila une femme distingu^e. 
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J.A UALUJtV.L, aprM ime ^^coude d i)t'?4^ttttic■n. 
^"e^t-ce jja??-.. In l«Ilp^. Mon cher. je vais 
voub djr<^ jufet^ le contraire die ce que je de- 
vraife dJr<^ a ud achek-ur ordinaire... lant je 
sui«f ^Or que vous nabuserez f*as de ma con- 
Jiden(M?- 

iOS5A> 

Maihi diles. dite^... 

LA BAi:i>lER£ 

Ku achetant Sauveterre, vous ferez non 
f^eulemeut une bonne affaire, mais une bonne 
action* 

JOSSAN 

(>oinmenl? 

LA BALDJERE 

Mon neveu el ma niece sont obliges de 
vendre parce qu'ils sont completement rui- 

JOSSAN 

Ah! 
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LA BALDIERE 

En outre, ils divorcent pour des liistoires 
dont je vous ^pargne le r^cit. Cette propri^te 
de Sauveterre est tout ce qui reste a Th^r^se. 
Si on la vend aux ench^res, c'est la d^tresse 
pour elle. Mais si eile vendait convenablement 
elle pourrait peut-6lre se tirer de ce ddsastre 
tant bien que mal. VoilSi. Etje suis convaincu 
que non seulement vous n'abuserez pas de 
la situation, mais qu'elle vous rendra au con- 
Iraire plus conciliant. 

JOSSAN, vivement. 

Mais n'ayoz pas peur, mon cher ami... 
Tenez, je no trouve rien de plus profond^ment 
piloyablequ'unefemmejeune, jolie, eldgante, 
qui se d^bat dans des embarras d'argent... Ob ! 
les pauvres femmes!... EUes savent si pen ce 
que c'esl... Elles y sont si maladroites, si 
aburics... C'est un si brusque r^veil... Oui, 
je vais plus loin, c'est une injustice; et tons 
les bommes qui, m^me sans les avoir appro- 
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f joiii de leur elegance, dc lour jeunesse ot <le 

j. leur beautd, devraionten felro rendus respoii- 

I sables. 

i LA HAUDIKRK 

]l faudra que jo vous fasso redire ca devant 



! ■ 

4 Madame de La Baudi^re. 



J OSS AN 



e 

i oWo. divorce? 



Ca' sont des rdllexions pour hommos... Kt 



LA lUrniKHE 

Le plus I6t possible. 

.lOSSAN 

Qui ost-ce, sou marl?... Quel genre? 

LA BAUDlKRi: 

(Test mon neveu. C'est un gar<^on pas nie- 
chaiit et Ires dangorcux a la fois. 

.lOSSAN 

Oui... 
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LA BAUD! ERE 

Aigri d'avoir rat^ sa carri^re et de s'6tre 
ruind, passablement envieux du succ^s des 
autres, avec tout ga, l^ger et sans ^nergie; 
line ccrtaine inconscience du mal qu'il fait... 

JOSSAN 

Enfin! une bonne moyenne d'iiomme d'au- 
jourd'hui. 

LA BALDIERE 

C'est Qa... Ah! fichlre, ee n'est pas un gail- 
lard comme vous, ni memo comme moi. Car 
moi, j'aurais ele un type dans votre genre 
si je n'avais pas moisi en province. 

JOSSAN 

Vous etes parfait, La Baudiere. 

LA BAUDIERE 

Faisons-nous une partie de billard, avant 
diner? 



Cm) la chateijune 

JOSSA> 

Je crois bien. 

L\ BAUDIEPE 

Je vous rends dix points. 

JOS*A>', rianN 

Mais je joue peul-^lre mieux que voas. 

LA BAI DltRK 

(/d m'est dj^'al. Je siiis tellement content 
que je vous ren«ls dix points. 

JOSS AN 

A I Ions! 



RIOEAU 
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AU CHATEAU DE SAUVETERRE 



Une salle style Renaissance formant cabinet de 
travail. Une table au milieu. Porles k droite et a 
gauche. Grande chemin^e Renaissance avec orne- 
ments. 



SCENE PREMIERE 

JOSSAN, LE BARON, THERESE, CLOTILDE, 
puis LA GOUVERNAISTE 

LE BARON 



Nous avons mont6 depuis une heure deux 
cent vingl-deux marches... Je vous demande 
la permission de me reposer cinq minutes. 



THERl^SE, a Qotilde. 

Et vous, chere Madame, vous n'6tes pas un 
peu lasse ? 
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CLOTILDE 

Ma foi, je m'assieds volontiers... Nous 
n'avons plus a visiter, apr^s celle-ci, que la 
salle des gardes, n'est-ce pas? 

TU^R^.SE 

Et ce sera tout. 

LE BARON 

Ou sonl done les La Baudii^re? 

TII^RJ^SE 

lis sont restds dans le pare un instant, lis 
connaissent le chdteau. 

CLOTILDE 

C'est beaucoup plus grand que je ne le 
croyais, Sauvcterre... Je I'avais visits autre- 
fois, je nc me le rappelais plus du tout. 

THi^RESE, a Jossan. 

Voici, Monsieur, le cabinet de travail dont 
je vous ai parl^ I'autre jour. 
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JOSSAN 

C'est un bijou. 

LE BARON 

Yoilaune bien belle cheminde !... 

TUERESE 

Elle repr^sente — je vais vous parler 
cumme un guide — un couronnemeni de cha- 
teau, avec crenoaux et machicoulis, el elle 
rappelle, d'apr^s ce que j'ai entendu dire a un 
vieux concierge qui la monlrait aux visiteurs 
avec orgiieil, la cel^bre chemin^e de rhotel 
(le Jac(iuos-C(rur, a Bourgcs. 

JOSSAN, s'approchant. 
Oh! les jolies pelites figures! 

THEKESE 

Ici, le vieux concierge ajoutait toujours : 
• Les peliles figures entre les cr^naux sont 
ties inleressanles comme expression ». 
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J08BAN 

II avail raison, le concierge. Et que disait- 
il des chapiteaux de ces colonnes? 

TH^Rl^SE 

II disait : « Ces chapiteaux sont formes par 
des feuillages et entre autres dessins, de 
feuilles de choux mangdes par des colima- 
Qons ». 

LE BARON 

Ah! ah! voyons un peu... 

(11 s'approche.) 

JOSSAN 

L'agronome se reveille. 

LE BARON, regardant de pres. 

Cost pourtant vrai, voici un colimaQon. 

(11 le louche.) 
JOSSAN 

Ne le derange pas. Laisse-le manger. 
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LA GOUVERNANTE entrant. 
Madame, Jacques vient de se rdveiller. 

TBtRtSE 

Ah ! Et qu'est-ce qu'il demande ? 

LA GOUVERNANTE 

II deraandait Madame, tout i Fheure; mais 
il commence h sauter sur les meubles. 

THERESE, riant. 

Vous permetlez? 

JOSSABI- 

Ne vous g6nez pas pour nous... J'expli- 
querai le reste a ces barbares. 

(Th6r6se sort.) 
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SCKNK II 

JiJSS-VN, LK BAHUN, CLOTILDE 

LK HAHON 

(le quo tu ferais mieux do m'cxpliquer, 
c'est pniirquoi tu veux acqu^rir ce castel 
ruine au lieu dune belle lerre que je f aurais 
Irouvee t'acilemeiit? 

JOSSAN 

C'est le descendant d'un baron fdodal qui 
me pose cette question, k moi. simple 
vilainl... Mais, malheureux, tes anc6tres 
n'avaient pas d'aulre habitation. C*est de la 
qn'ils hondissaient dans la plaine pour y 
laire mille espi^gleries avec leurs vassales. 

LE RAUON 

Je ne regrelle pas cette epoque. 
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JOSSAN 



Dire que tu as fait raser ton vieux castel 
pour y etablir une ferme module ! 

LE BARON 

11 ne tenait plus debout. 

CLOTILDE 

Moi, je suis enchantee de voir Andr^ so 
rapprocherde nous... 

LE BARON 

Et puis, tu le I'imagines d^ja installe ici 
avcc une bonne petite femme que tu auras 
choisie (oi-m^me. 

CLOTILDE 

Pourquoi pas? 

LE BARON 

Et moi je te dis que jamais Andr^ ne se 
mariera. 

9 
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CLOTILDE 

Je parie que ai. 

LE BARON 

Je parie que non. 

JOSSAN 

Vous n'auriez pas Tid^e de me demander 
^a a moi? 

LE BARON 

Tu ne t'aperQois done pas qu'il y a un petit 
€omplot ici pour te marier?... 

CLOTltDR 

Quel bavard iu fais ! 

JOSSAN 

Mais Don, je ne m'apergois de rien... Et 
avec qui?... 

LE BARON 

Tu ne devines pas? Alions done! 
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' JOBSAN 

Non. 

CLOTILDE, a son mari. 
Je fen prie! 

LE BARON, haussant les 6paules. 

La petite Lucienne La Baudi^re, pardi! 
CLOTILDE, a son mari. 

Tu peux te vanler, toil... (A Andr6.) Enfin, 
puisqu'on en parle, que penses-tu de Lu- 
cienne? 

JOSSAN 

Ello est charmante. 

CLOTILDE ■ 

Ah!... La veux-tu? 

JOSSAN 

Comme femme? 

CLOTILDE 

Enfin, veux-tu Tepouser 
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.70SSAN 

Je te demande une minute de reflexion. 

LE BARON 

Ce n'est pas trop. 

JOSSAN 

La, jy suis... Eh bien! Je me sens inca- 
pable de demander la main d'une jeune fille. 
Les mots hesiteraient sur mes levres. 

CLOTILDK 

Je ferai la demande pour toi. 

LE BARON 

C'est tr^s simple. On s'approche du pfere et 
on lui dit : « Monsieur, j'aime Mademoiselle 
Yotre fille et j'ai Thonneur de vous demander 
sa main. » 

JOSSAN 

La plupart du temps on n'aime pas la 
jeune fille. 
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LE BARON 

Et on vous accorde sa main lout de m6me. 
C'est comme qa que nous nous sommes 
marids. 

CLOTILDE 

Mais nous nous sommes aim^s depuis, 
n'csl-ce pas, mon ami? 

LE BARON 

Au bout de deux ans, si ma m^moire ne 
me Irahil pas. 

CLOTILDE, a son frere. 

Alors...? 

JOSSAN 

Alors, nous en reparlerons. 

CLOTILDE 

Quand? 

JOSSAN 

Eh bien! par exemple, au dec^s de Ma- 
dame de la Baudi^re. 

- 9. 
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LK BAKON 

Ah: ah! Lc fait est... 

CLOTILDE 

Madame de la Baudiere est une femme tres 
remarquable. 

JOSSA.N 

Les femnies tres remarquablcs sont Ir^s 
daiigereusos commo bclles-mercs. 

(LOTILDK 

D'ailleurs, ellc no vivraiL pas avoc vous. 

JOSSA.N 

^hiis elle vivrail. 

Cl.OTlLDK 

Voila des plaisanterics de bon goiiti 

JOSSAN 

Jo les retire... Mais regarde-moi done, ma 
pauvre enfant, sais-tu quel age j'ai? 
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CLOTTLDE 

Pardi! trente-six ans. 

JOSSAIV 

Et Lucienne en a dix-huit, juste la moitid. 
Quand elle en auralrente et qu'elle ne r^vera 
que plaies et bosses, moi j'en aurai quarante- 
huit, qui estun age de repos et de philosophie. 
Non, non, la jeune fiUe de dix-huit ans, c'est 
bon pour les jeunes gens de vingt-cinq ans. 
Tout ce petit monde ignore ce que c'est que 
la vie et le mariage. lis I'apprennent en 
m^me temps. lis sont comme des dcoliers 
qui font leurs classes ensemble. lis sont sou- 
pies, lis peuvent se bousculer, se jeter par 
terre, se faire des bleus. Qa ne restc pas, 
Moi, ga resterait. 

CLOTILDE 

Tu ne trouves done pas exquis d'etre I'ddu- 
cateur, le professeur d\ine jeune fillequi?..* 
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JOSSAN 

Pas clu tout. Les professeurs, c'est ties 
gens k qui on fait des niches. II vaut mieux 
etre I'^l^vc d'une femme que son professeur. 

(Voyant la porte s'ouvrir et Madame de La Baudidre entrer 
suiyie de La Baudiere et de Lucienne.) Voici Celle 

bonne Madame de la Baudi6re. Regarde 
comme elle a lair bien portant... 



SCENE 111 

Les Memes, LA BAUDlfiRE, MADAME DE LA 
BAUDIERE, LUCIENNE 

LA BAUDIERE 

4h! vous 6tes la. Nous vous cherchions. 
Avez-vous vu la salle des gardes? 

.lOSSAN 

Pas encore. Nous y allons de ce pas. 
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MADAM K DE LA BAUDlfeRE 

Quel desordre partoutl ^a ne sera pas une 
pelite affaire de restaurer tout ga... 

LA DAUDIERE 

Oui, mais une fois reslaure intelligem- 
ment, ce sera unique. 

JOSSAiS 

C/est mon avis. 

LLCIENNE 

Et le mien aussi. 

JOSS AN 

J'en suis bien heureux, ^lademoiselle. 

LE BARON 

La terre n'est pas mauvaise... Jen ai pris 
dans la main... on pent en faire quelque 
chose. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

On est done Thdrese? 
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CLOTlLDi: 

Ai'ec son fils. Nous visiterons la salle do? 
♦sanies sans elle. 

LA BAlDl^BE 

Savez-vous ou est la salle des gardes'^ 

CLOTILDE 

Vajiuement. 

LA BAUD! ERE 

Vous sortez par ici. il desigoe k tlroite. Vous 
troiivez un couloir... apres le couloir, une 
porle basse, puis vous entrez dans le cor- 
ridor qui m6ne a la salle des gardes. Vous 
ferez attention a une petite oubliette qui est 
a gauche en entrant. Elle n'a plus que dix 
centimetres de profondeur, mais on pent sc 
tordre le pied. 

JOSSAN 

Kn route! 
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3IADAME DE LA BAUDIERE, a Glotilde, a part, pendant 
que Jossan et le Baron sottenf. 

Dites a votre fr^re qu'il aura Sauveterre 
pour cent ou cent dix mille francs. C'est 
tout ce que ga vaut, d'ailleurs. 

GLOTILDE 

II me semble. 

(Elle sort.) 



SCENE IV 

LA BAUDiERE, 
LUCIENNE, MADAME DE LA BAUDIERE. 

MADAMK DE LA BAUDIERE,. ^ Lucienne. 

Pourquoi ne les aecompagaes-tu pas? 

LUCIENNE 

Pour ne pas^ les ennuyep. 

MADAME DE LA BALDIME 

Pour ne pas les ennuyer! Qu'est-ce que 
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c'cst quo cette reponse? Lucicnne, mon 
enfant, tu es tr^s pou aimable depuis 
quelques jours... je dirai plus, par monaenls, 
lu cs a peine convenable. 

fXTJENNE 

Ahl par exemple. 

MADAME DE LA BAUDIEBE 

Tout a rheure. Monsieur Jossan t'a dit 
une chose tr^s gracieusc.., Tu n'as rien 
Irouvd a lui rdpondre. 

LUCIENNE 

(Juelle est cette chose si gracieuse? 

MADAME DE LA BAUDIEUE 

Monsieur Jossan t'a dit qu'il dtait heureux 
que tu sois de son avis... Non seulement lu 
n'as pas rc^^pondu un mot, mais tu n'as m^mc 
pas eu Tair de comprendre... De quoi ris-lu? 

LUCIENNE 

Tu veux le savoir? 
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MADAME DE LA BAUDltlRE 



Oui, je n'en serais pas fach^e. 



LUCIENNE, embrassant sa mere. 

Ma ch^re maman, laisse-moi te dire avec 
lout le respect que je te dois, que tu es en train 
de te tromper... Oh! mais Ih, carrc^ment. 

MADAME DE LA UAUDl^RE 

Plait-il? 

LUCIENNE 

Tu penses si j'ai devine, hein? Depuis 
luiit jours que ga se chuchotte autour de 
nioi... Ce serait malheureux. Eh bion ! 
Monsieur Jossan et moi, nous n'avons pas 
plus envie de nous epouser I'un que I'autre... 
II me fait bien des compliments, de temps 
en temps, mais il m'a k peine regardee. 
Si I fait attention h quelqu'un ici, ce n'est 
pas a moi. 

10 
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MADAME DE LA BAUDIERE 

Voila de jolies reflexions pour une jeune 
fille!... 

LUCIENNE 

Mais non, maman, ce n'est pas h moi, je 
Tassure. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Et a qui? 

LUCIENNE 

Mon Dieu! Mpn Dieu! Comme les parents 
sont peu obscrvateurs I 

MADAME DE LA BAUDIERE, frappee. 

Cc serait violent Qa! (A Lucienne.) Luciennel 
laisse-nous, j'ai a causer avee Ion p^re 
immddiatcment. 

LUCIENNE, riant. 

Je vais retrouver Therese. 

(Kile sort.) 
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SCENE Y 
LA BAUDlfiRE, MADAME DE LA BAUDIfiRE 

MADAME DE LA. BALDIERE 

Tu as compris? 

LA BAUDlfeRE 

Quoi? 

MADAME DE LA BALDIERE 

Ce qu'a dit ta fiUe? 

LA BALDIERE 

Tres bien. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Til avais remarque Qa? 

LA BALDIERE 

>son. 

MADAME DE LA BALDIERE 

Moi non plus. 
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LA BAUDIERE 

11 est vrai que nous ne sommes pas des 
observateurs. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

G'est impossible. Cela m'aurait saut^ aux 
yeux. 

LA BALDI^RE 

Evidemment. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Oh! que Th6rese essaydt de lui faire des 
coquetleries, cela ne m*6lonnerait pas. 

LA BAUDIERE 

Allons done! G'est la plus honnfete femme 
du monde. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Je veux bien le croire, mais je n'en suis 
pas sfire. 

LA BAUDIERE 

J'en rdponds. 
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MADAME DE LA BAUDIERE 

(^a ne me suffit pas. II y a trop de hasard 
dans la vertu d'une femme. Je ne r6pon- 
drais pas de la mienne, h plus forte raison 
de celle de Therese. 

LA BALDl^RE 

Tu vois toujours des choses... 

MADAME DE LA BAUDIERE. 

II faut tout voir dans la vie, il faut tout 
prevoir. Moi, je prdvois tout et je me mefie 
de tout. Qui sait ce qu'une femme, dans la 
position de Therese, est capable de faire? Ah ! 
clle me le paierait. 

LA BAUDIERK 

Cette pauvre Therese ! Je crois que si Tou- 
bliette avait encore trenle pieds!... 

MADAME DE LA BAUDIERE 

lis ne se connaissaient pas ? 

10. 
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LA BAUDliiRE 

Qui? 

MADAME DE LA BAUDlliRE 

Elleetlui? 

LA BAUDlt:RE 

Non... C'est moi q^ui les ai presenl6s Tun a 
Tautre et qui les ai fait diner ensemble lelen- 
demain. 

MADAME DE LA BAUDl^RE 

Une jolie idee que tu as eue la! 

LA BAUDI^RE 

lis (5taient destines a se connaitre fatalement 
puisque Tune voulait vendre un chateau et 
Tautre Tacheter. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Quelle bicoque! Peut-on ddsirer habiter la 
dedans?... 11 est stupide ce xMonsieur !... 

LA BAUDIERE 

Et tu veux lui donnerLucienne? 
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MADAME »E LA BAUDlfeRE 

Une fois ton gendf e, je te jure qu'il n'aura 
plus de ces idees-1^. 

LA BAXJDifeliE 

Ne lui dis jvas ^a d'avance. 

MADAME DE LA BAUDIERE, 

Tu es certain qu'ils ne s'etaieat jamais vus 
a Paris? 

LA BAUDltlKE 

Je t'en r^ponds. 

MADAME DK LA BAUDll^RE 

Ce que celte femme la m'est antipathique ! . .. 

LA BAUDl^RE 

11 n'y a pas beaucoup de gens qui te soient 
sympathiques, d'ailleurs. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Quelle hypocrisie ! 
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LA BAUDlfeRE 

Ne t'emballe pascommeQa. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

EIlo a dd se poser en grande dame viclime 
de ses malheiirs, de la fatalile, prendre des 
airs de princesse. Je suis sure que pour elle, 
je ncsuisqu'une bourgeoise de province, avec 
qui tul'esm^salli^. Jourde Dieu ! je le donnc 
ma parole que si elle voulait lutter contrc 
moi, il lui en cuirait I 

LA BAUDIlfcRE 

Que d'histoires ! que d'histoires ! pour une 
chose si simple. Ah ! ^lu peux te vanter d'en 
avoir de I'imagination ! Laisse done arriver ce 
qui doit arriver. Si Andre dpouse Lucienne, 
iant mieux; s'il ne T^pouse pas, ce sera un 
autre. 

MADAME DE lA BAUDIERE 

Ce sera lui. II le faut. Ce projet de mariage 
court d6']k la ville. On m'en a parle h mots 
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couverts. Dix de mes amies en sont enragdes 
de jalousie. II se fera done. Qu'elle ne s'avise 
pas de me mettre des bdtons dans les roues, 
ou nous emploierons les grands moyens. 

L.\ BAUDlfeRE 

II n'y a pas de grands moyens. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

C'est ce que tu verras en lemps et lieu. En 
attendant, je vais la surveiller. 

(Eatre Th6rese a gauche.) 



SCENE VI 

Les Memes, THErESE 

TH^RtlSE 

Je vous demande pardon. 

MADAME DE LA BAUDIERE, tres doucereuse. 

Derien. Nouscausionsde chosesetd'autres. 



/ 
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TIJERESK 

Ces Messieurs out conliaue leur visite? 

LA BAUDIERE 

lis sont dans la salle des gardes. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Et oil est Lucienne? 

TII^RESE 

EUe est rest^e avec Jacques. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Avez-vous ddja un peu parl6 d'affaires avec 
Monsieur Jossan ? 

THERESE 

iNous n'avons pas dit un mot. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Le fait est qu'on ne peut guere acheter une 
maison a premiere vue. 
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TH^RESE 

C*est bien naturel. 

3IADAME DE LA BALDIERE 

11 faut le temps... II faut faire venir dos 
experts, des architectes surtout, soil dit 
sans froisser votre sentiment de propri^taire^ 
surtout qiiand il s'agit d'une propridt^ dans 
cet 6tat-la I 

TH^RESE 

Je nc me fais pas d'illusions. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

C'est toujours plus raisonnable. 

■Entre Jossan par la droite.) 



SCENE Yll 
Les Memes, jossan 

JOSSAN 

La, nous avons tout vu. 
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LA BALblERE. regardaDt *a femme. 

Meme rouMielle? 

JOSSAX 

Kt la petile cliapelle du fonJ... 11 y a encore 
des vitraux de I'^poqiie... 

TH^RESE 

Quelques-uns, cest vrai... 

JOSSAN 

Kt maintenant, ch^re Madame, voulez-vous 
que nous causions un pen? 

Mais oui, Monsieur. 

LA BALDlfeRE 

Nous vous laissons... (asa femme. Viens-lu ? 

MADAME DE LA BAUDl^RE 

A lout k I'heure! 
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JOSSAN 

Vous trouverez ma sceur et mon beau-frfere 
dans le potager. 

(Madame de la Baadiere sort avec son mari.) 

SCENE VIII 
JOSSAN, THERfiSE 

JOSSAN 

Celte bonne Madame de la Baudiere ! . . . Kst- 
clle insupportable! Croyez-vous? 

THERESE, souriant. 

Oh I Monsieur... 

JOSSAN 

En ce moment-ci, elle doit etre foUe de 
cnriosite. Faisons-la attendre, voulcz-vous? 

TUl^RESE 

Mon oncle, lui, est un homme exquis, 
n'ost-ce pas? 

11 
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JOSSAN 

Et il vous aime beaucoup. 

THERESE 

Eh bien ! Monsieur, comment trouvez-vous 
Sauveterrc? 

JOSSAN 

Je vais vous donner mon opinion en vous 
rachetant tout de suite. Quel prix ddsirez-vous 
le vendrej? 

THERESE 

Helas ! Monsieur, franchement, je suis inca- 
pable de vous rdpondre... J'avais de sa valeur 
une id6e que mon notaire a dc^truite brulale- 
ment. Vous seriez plus siirement fixd en le 
voyant lui-m(3me. Je lui ai laissd mes pleins 
pouvoirs. 

JOSSAN 

J 'aime bien mieux discuter avec vous 
qu'avec lui. D'abord, j'ai horreur des no- 
laires. 
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THERESE 

Ah! 

JpSSAN 

Je voiis raconlorai un jour mes histoires 
de notaire, elles sont h faire fr^mir. Les 
meilleurs compliquent el: ralentissent tout, et 
on n'a qu'a leur confier TafFaire la plus simple 
pour qu'ils la rendent subitement incompre- 
hensible. Si je m'adresse h votre notaire, 
nous en avons pour deux mois. Ge seront des 
expertises, des devis a faire hausser les 
epaules. Tandis qu'a nous deux, nous allons 
arranger cela imm^diatement. Et vous allez 
voir comme ca va ^tre facile. 

THERESE 

Oh! de mon cotd, croyez bien... 

(Elle s'arr^te embarrass^e.) 

JOSSAN, riant. 

Oui... oui... je vois... Vous avez en ce 
moment-ci cette petite peur des chiffres qui 
est delicieusement feminine, et vous n'avez 
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pas I'liabilude du niarcliandage. Comme jc 
vous comprends! Nous allons adopter un sys- 
t^mo quo je crois excellent. Voyons, quelle 
est la derni^re estimation de Sauvelerre? 

THERESK 

Je n'osc pas vous le dire, parce qu'elle 
serait tellcment avantageuso pour moi... 

JOSSAN 

xMais encore ! 

THERESE 

Dans ma dot, Sauveterre a 6t6 estimd trois 
cent mille francs. 

JOSSAN 

Oui. Et vous le cederiez encore pour ce 
prix-Iil? 

THER^SE, souriant. 

Oui, certes... mais... 
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JOSSAN 



Vous voyez que ce n'6tait pas la peine de 
d^ranger le moindre officier minist6riel 

THl^RESE, stup^faite. 

Gommenl? 

JOSSAN 

Vous ddsirez trois cent mille francs do 
Sauveterro. Je vous endonne trois cent millo 
francs. De cette fagon, nous n'aurons pas de 
discussions pitoyables ot d^sobligeantes pour 
quelques billots de banque de plus ou de 
moins. 

THERESE 

Monsieur... Monsieur... je dois vous... oui, 
je dois vous prdvenir loyalement que ce 
ehiffre est au-dessus de celui que je vous 
aurais demando. Mon notaire lui-m^me sera 
olonnd. 

JOSSAN 

J'adore etonner les notaires. Mais je vous 
certilie, Madame, que Sauveterre, avec sos 

11. 
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dependances... les dependances n'oiit point 
change, n'est-ce pas? 

THERESE 

Non, Monsieur, soixante boclares, environ. 

JOSSAN 

Je vous cerlifie que Sauveterre vaut cela, a 
tres peu de chose pr^s et que je ne vous fais 
pas un cadeau. Je vais m^me vous dire 
pourquoi je me depfeche. Depuis quelque 
lemps les Anglais ach^lent a tourde bras tous 
les chateaux des bords de la Loire, c'est un 
fail. Or, je connais un Anglais fort riche, qui 
est en train de pareourir la Touraine en auto- 
mobile avec sa femme et quelques-unes de 
ses lilies; les autres suivent h bicyclette. Si 
cet Anglais voit Sauveterre, il est capable de 
vouloir Tacheter beaucoup plus cher que moi 
et je perdrais peut-6tre Sauveterre, ce qui 
me desolerait. Je fais done siirement un 
b(§n^fice sur lui. Vous voyez, je suis aussi 
franc que vous. Alors, c'est entendu? 



AGTE DEUXIEME 127 

THER^SE 

J'aurais bien mauvaise grace a faire la 
difficile... Mais, je vous prie el j'insiste beau- 
coup la-dessus, je vous prie de prendre en 
consideration les scrupules que j'ai... 

JOSSAN 

Et je vous en sais grd. 

THERESE 

C'est unc chose si heureuse pour moi, si 
heureuse de vendre Sauveterre dans ces 
conditions-la... Cela m'apporle un secours si 
inespere, si decisif, qu'il faut que je vous en 
remercie, m6me si vous ne devez pas com- 
prendre pourquoi. 

JOSSAN 

Voila des remerciements qui me tombent 
du ciel, en effet. C'est toujours ga de gagn6. 



J 
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MainteQunt, pour en linir tuut Je suite, nous 
allons signer un sous-seing... 



Ln sous-seing? 



THERESi: 



JOSSAN 



In sous-seing priv^. Yous ne savez pas co 
que c'est? 



Non : 



THERESE 



JOSSAN 



Moi, je le sais. Kt je Tai m(>mc appris a 
mes depens, comme ii convient d'ailleurs 
(l'ai)prcndre toules choses. Cela fait partie de 
mes liistoires de notaire, dont vous subirez le 
n^cit un jour ou I'autre. On appelle sous- 
seing [)viv6 un acte fait entre des particuliers 
sans rintervention d'un officier ministeriel. 
II engage les contractants d'une fagon d(^fini- 
ive, retenez bien ceci. 
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THfiR^SE, souriant. 

Croyez, Monsieur, que je ne I'oublierai ja- 
mais. 

JOSSAN 

J'ai apport6 le papier timbr^ n^cessaire... 
voici. Nous allons signer immediatement, 
voulez-vous? 

TH^R^SE 

Oh! oui... 

JOSSAN 

Sur cette table... (Regariant les pieds.) C'est 
une merveille, d'ailleurs, cette table... (ii 
s'assied.) Que je me rappelle la formule. J'y 

suis... 11 prend une plume et 6crit.) « Entre les 
soussignds, Madame... ? 

th]6re:se . 
Ther^se-Louise de Chandeuil. 

JOSSAN 

Epouse de Monsieur de Rive, d'une part. . 
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II inurmure en ecrivant. Et Mon>ieur Jossan 

Andre-Louis... Tiens, nous avons un m^rac 
|>rdnom... Louis... D'aulre part... 11 a eto 
convenu ce qui suit : Madame Ther^se... , etc. . . , 
cede ^... heu... lieu... la lerre de Sau- 
velerre et ses dependances. telles que les- 
dites terres se poursuivent et comportent »... 
Pdrl^.; Ce charabia ne signifie absolument 
rien du tout. 

TH^RESE 

II n'est pas clair. 

,1 OSS AN 

II est Idnebreux et indispensable. (Continuant 
;i ecrire. « Cette vente a eu lieu moyennant le 
l)rix principal de trois cent mille francs ». 
{i>Hrl(j. Ici, encore quelques petites formules de 
la derni5re pu6rilite... Gardez ce papier provi- 
soirement... J'en redigerai un lout pareil, que 
jo vous prierai de bien vouloir signer un de 
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COS jours... Fait double, a Angers, le.., etc...^ 
etc... Veuillez signer, Madame... 

THERESE, apr^s ua temps. 

Voulez-vous me permeltre, Monsieur, de 
vous faire une question? Est-ce que quel- 
qu'un, Monsieur La Baudi^re, par exemple, 
vous aurait mis au courant de ma situation? 

JOSSAN 

La Baudiere m'a vaguement parld de... 
dissentiments qui auraient 6c\'dt6 entre vous 
et voire mari. 

THl^RESE 

C'est tout? 

JOSSAN 

C'est lout!... 



THERESE 



Oil faut-il signer? 



JOSSAN 

Ou vous voudrez...Mais pr^ferablement ici. 
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TiliiiK^SE, signe et lui passe la plume. 
Voici, Monsieur. 

.lOSSAN 

A. mon tour... ;ii signe. Voila qui est ler- 
min6!... Et ces disscnlimcnls ne sont pas... 
graves, je pense? 

THIi:Ul>SK 

Tvbs graves... Oh! d'ailleurs, je ne sais pas 
pourquoi je vous caclierais une chose que 
vous ailez ndcessairement savoir bientdt... 
Monsieur de Rive et moi, nous divorgons. Le 
chateau de Sauveterre m'appartenait. li me 
revient done. C'est ce qui vous explique que 
ce soit moi qui vcnde et non mon mari. 

JOSSAN 

Vous avez plusieurs cnfanls .' 

TIl^RESE 

Un seul... ungarQon... Jacques. 
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JOSSAN 



Quelftge a-l-il? 



Sept ans. 

JOSSAN, la regardant. 

11 ne les parait pas. 

THERESE 

Vous ne Tavez jamais vu. 

JOSSAN 

Je me le (igure... Mais vous me ferez faire 
sa connaissance. Je lui dois des excuses, car 
cnfin, je vicns de le deposs^der. 

TH^R^SE 

II ne VOUS en gardera pas rancune. 

JOSSAN 

A propos, VOUS savez que je ne prendrai 
possession de Sauveterre que lorsque vous le 

12 
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voudrez bicn. Je ne suis pas presse... Com- 
bien de temps comptiez-vous y rester? 

TlllfiRESE 

Je n'(3tais pas fixee. 

JOSSAN 

Jusqu'a la fin des vacances, je suppose. 
Est-ee que Monsieur Jacques est au college? 

TH^RESE 

Je compte Ty envoyer Tan prochain 
et m'installer a Paris. Paris est bien pr^- 
fdrable pour I'eJucalion des gargons... Ce 
pauvre petit! il va etre un peu effard d'abord 
de lous ces changements. Qu'est-ce que je 
lui dirai? Oh! je lui dirai tout ce qu'il peut 
comprendre de la vdrite. II est d'un &ge oil 
Ton ne doit plus faire de mensonges aux 
onfants. 

JOSSAN 

Vous serez tr^s heureux tous les deux. 
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THMtSE 



Oui... Oui... Qui salt? Je vais peut-6lrc 
avoir la les heures les plus tranquilles et les 
plus douces de ma vie? L'heureux hasard 
qui vous a mis sur ma route y conlribuera 
beaucoup. Mon Dieu! hier, j'dtais navree, je 
ne voyais rien dans Tavenir, j 'a vais une 
barre devant les yeux, et me voila presquo 
vaillante... 

JOSSAN 

(Test cela... C'est cela... Voyez-vous, il 
faut 6tre de bonne humeur. II ne faut pas 
laisser le drame pendtrer dans notre exis- 
tence. 

TH^Rl^SE 

Ce n'est pas toujours commode. 

JOSSAN 

Parce que nous sommes presque tous 
courb(Ss et rdsignes I Nous sentons les drames 
rdder autour de nous et nous avons peur 
iPavance. Si nous leur montrions des figures 



i36 LA CIIATELAINK 

souriantos et des gestes r^solus, ils n'ose- 
raient peut-etre pas entrer. Oh! ^Tidemment, 
ce n'est pas un moyen infaillible, et on a vu 
des gens frappes par la foudre au moment ou 
ils riaient comme des fous. Mais j'ai la con- 
viclion tout de m6me, que souvent, avec 
presque rien, un peu d'dnergie, de conBance, 
(le gaietd, on met en fuite des catastrophes. 

TUEIU^SE 

Oui, e'est vrai... Gela est vrai... 

JOSSAN 

Je vous regarde, tenez, je vous regarde.. 
Vous avez Toeil vivaut, la bouche hardiment 
dessinee, le meiiton not, la main ferme. Tout 
cela est excellent. Le malhour vous a frappde 
unefois... II no reviondra plus, n'en parlous 
plus. 

THKUKSE, souriant. 

Dieu vous entende I 
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JOSSAN 

Vous voyez, vous riez ddja ! 

thii:r6se 

Oui, vous me rendez du courage par la 
sympathie que vous me temoignez et que je 
sens sincere. 

JOSSAN 

EUe est tres profonde. 

THERESE 

Les circonstances ou elle s'est produite me 
la rendent encore phis precieuse. J'^tais toute 
seule, effrayee d'avoir a me d^battre au mi- 
lieu d'une question d'inter^t, redoutant les 
visages liostiles, les mefiances, les pi^ges, 
les sentiments apres et mesquins qu'eveille 
I'argent. Et il s'agissait vraiment pour moi 
do toute la vie; je le comprenais, j'en avals le 
frisson. Eh bien ! par votre ddlicatesse, par la 
gendrosite de votre esprit, vous m'avez dpar- 
gno toutes ces amertumes... et de toute cette 

12. 
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tristesse que je viens de traverser, il ne me 
reste qu^un souvenir plein de douceur, presque 
de joie. Je suis votre obligde, Monsieur, je le 
sais, j'en suis sure... Mais non seulement, je 
ne me sens pas humilide ni honteuse, mais je 
vous remercie du fond du coeur. 

(EUe lui tend la main.) 
JOSSAN 

Je suis tr^s content... Parce quavec tout 
qa, nous allons 6tre de grands amis, voulez- 
vous ? 

THERESE 

Oui, Monsieur, oui... de grands... grands 

amis... 

(Entre Madame de la Baudiere.) 



SCENE IX 
Les M^mes, MADAME DE LA BAUDIERE 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Mille pardons... J'ai oublid mon ombrelle... 
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II fait une chaleur... Oil est-elle done? Ah! 
la voici... 

(Elle s'avance vers la chemin^e. Jossan la devance 
et la lui tend.) 

JOSSAN 

Permeltez, Madame... * 

MADAME DE LA BACDI^RE 

Grand merci, Monsieur. 

ANDRli:, bas a Th^rese pendant que Madame de la 
Baudiere fait quelques pas. 

Elle Tavait laiss^e expres pour pouvoir re- 
vcnir.... Croyez-vous, hein! Quelle ficelle ! 

31 ADAM i: DE LA BAUDIERE, se retournant. 
Avez-vous decidd quelque chose? 

JQSSAN 

Nous avons lout termini, chfere Madame, 
absolument lout, et je vais annoacer celle 
bonne nouvelle a ma soeur... 

Jl sort apres avoir laiss6 ses gants sur la table.) 
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SCKNE X 

THERESE, MADAME I)E LA BAUDlfiRE 

MADAMK DK LA BALDIEBE 

Vous avoz termind, diles-vous? 

TUKRKSE 

Oui, nous avons sigiie. 

MADAME DE LA IJALDI^BE 

Sign6... Quoi? 

THEUt'iSE 



In bous-seing;. 



MADA3IE DE LA BALDIERE, vivement. 

Un sous-seing privd? Vous avez ddjk sign^ 
un SOUS-seing?... (Avisant le papier rest6 sur la 
table.) Ah I lo voici... Et sans indiscretion, 
peut-on savoir?... 
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THERESE 

Oh ! faites, Madame, ce n'esl pas un mys- 
tere. 

MADAME DE LA BAUDlfeRE, lisant le sous-seing, 
puis avec eclat. 

Troiscent mille francs !... Et c'est signal... 
Vous avez vendu trois cent mille francs!... 
Ah! c'est fabuleux!... Je n'en reviens pas... 
Qui a r^dig^ ce sous-seing? 

THERESE 

C'est Monsieur Jossan. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

II est Ir^s bien fait, il n'y a pas d'erreur... 
se contenant.) Mes compliments, ma ch^re, 
mes plus sinceres compliments. Jemecroyais 
forte en affaires, je n'arrive pas a votre che- 
viUe. 

THERESE 

Je n'ai pas eii besoin de grande habiletd, 
je vous assure... J'ai m^me fait part a Mon- 
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sieur Jossan do (juelques scnipules que 
j'avais. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Eh bien ! mais, ma chfero, voiis n'avez plus 
([irune chose h fairc maintenant, c'est de vous 
reconcilier avoc votre mari. 

TH^RESE 

Moi? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Vous voici, par un concours de circons- 
tances un peu providentiel, h la t6te, je ne 
dis pas d'une fortune, mais d'une somme 
inespdrde. Votre mari et vous, vous dtiez 
absolument ruin6s; c'est celte ruine qui etait 
la cause principale de votre s(5paration. 

THERESE 

Mais non, Madame.... la ruine m'eut 6i6 
indifferente avec un homme que j'aurais 
aimd ou qui simplement ne m'aurait pas 
trahie d'une aussi atroce fagon. 
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MADAME DE LA BAUDIME 

II faut oublier tout cela. 

th^r^se 
Jamais ! 

MADAME DE LA BAUDIERE 

II faut vous reconcilier avec Gaston, il le 
faut, je vous le jure. C'est indispensable. 
C'est votre devoir, oui, voire devoir. Avec la 
sommo dont vous dispose/ aujourd'hui, votre 
mari peut retablir sa fortune. 

THERl^SE 

II peut surlout continuer a entretenir sa 
maitresse. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Ne persistez pas dans des resolutions in- 
transigeanles, je vous le conseille. Vous Mes 
^tonnante, vous savez. Mais vous n'6tes pas 
encore divorcee. Et tant que le divorce n'aura 
pas et(5 prononce, votre mari reste le chef de 
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la communautd. Vous lui devez compte de 
vos actes... Rdconciliez-vous done avec iui, 
et tout de suite. Cost la meilleure faQon, c'est 
la seule de faire taire la medisance et d'em- 
p6cher les gens de jaser. 

Jaser! Qui ?... Jaser!... 

MADAME DE LA BALDIl^RE 

Comment ! Vous rencontrez un Monsieur 
que vous n'avez soi disant jamais vu! Vous 
causez une demi-heurc avec Iui et vous lui 
vendez trois eentmille francs une masure qui 
n'en vaut fichtre pas la moitid. Et vous ne 
voulez pas qu'on en parte? De quoi parle- 
rait-on alors ? 

THEHP':SE 

C'est vous! Commenl, c'esl vous qui me 
parlez sur ce ton ! Vous qui me connaissez, 
quidevriez 6tre aussi heureuse que moi dece 
qui m'arrive ! Je vous prie de me dire ce que 
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cela signifie, de me le dire nellement et tout 
de suite. 

MADAMK DE LA BAUDl^RE 

Oui, oui, certes, je vous connais, mais je 
connais aussi le monde. Monsieur J ossan est 
un homme des plus comprometlants, il est 
inimens(5ment riche... 

TH6Rt.SE 

Madame, quand on a, comme je Tai, la cer- 
tiUido d'etre une honn^te fenime, on n'a pas 
souci de ces malpropretes. 

MADAME DE LA HAUDIERE 

L'honnetete d'uno femme, c'est Topinion 
(juon a d'eile. Je vous ai indiqu6 voire de- 
voir. Vous le ferez, ou vous ne le ferez pas, a 
voire aise. 

(Enlrent GloUlde et La Baudiere.) 



13 



i 



146 LA ClIATELAIiNE 

SCENE XI 
Les M^mes, la BAUDlfiRE, CLOTILDE 

CLOTFLDE^ tr^s froidement. 
Madame, nous venons prendre cong^ de 



vous 



TIlEKfeSE 

Yous parlez silot? 

CLOTILDE 

Nous sommes fort presses. Mon mari est 
parli devant. 11 m'a prid de I'excuser aupr^s 
de yous. 

LA lUUDlEHE, allant cmbrasser Therese, et bas. 
Je suis ravi ! 

MADA^JE DE LA lUUDlEllE, bas a Clotilde, pendant 
que La Baudiere et Therese causent. 

Yotre fr^re vous a dit? 



AGTE DEUXIEME 



i47 



CLOTiLDE, m^me jeu. 

Oui... C'est scandaleux. Je suis confondue, 
Comment, je lui dis qu'il peut avoir Sauve- 
tcrre pour cent dix millc francs, et il le paie 
trois cent miHe... Alors, quoi? D'autantplus 
que je lui ai fait part denotre projet, et qu'il a 
616 froid, je ne vous le cache pas. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

II faut agir. 

CLOTILDE 

Vousavezune idee? 



Oui. 



MADAME DE LA BAUDIKRE. 



(Toutes ces r^pliques bas et tr^s vite. 



CLOTILDi:, haut, prenant conge de Th^rese. 
Madame! 

TilERESE 

Madame I... 

(Elle va pour lui teiidre la main, elle s'arrete en 
voyant que Clotilde gagne la porte.) 



j 
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LA BALDIERE 

Au rcvoir, Thor6se... A demain, hein?... 

MADAME DE LA BAUDl^RE 

Au re voir, Thdrose. 

(Elle sort avec son mari.) 

SCKNE XII 

TIIERESE, seule, hesile une seconde, puis va a la tabic, 
prend une plume, du papier et commepce a 6crire. 
Entre Jossan. 

SCENE XIII 
JOSSAN, TIIErESE 

JOSSAN, riant. ^ 
Figurez-vous,.. J'ai oublie mos ganls. 

TIlfiRl^.SE 

Les voici. 
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JOSSAN 

Qu'avez-vous?... Vous avez quelque chose. 
Ah ! vous avez quelque Qhose... Qu'est-ce que 
vous avez?... Allons, dites?... 

TH^R^SE 

Au moment ou vous enlriez, Monsieur, 
j'allais vous ecrire. 

JOSSAN 

A moi ? 

TH^RESE 

Oui! J'ai refl^chi depuis tout aTheure. Sau- 
vcterre est loin de valoir ce que vous I'avez 
paye, et ce serait de ma part presque un abus 
de confiance de vous le laisser acheter a de 
parcilles conditions. 

JOSSAN 

Ah ! voila ce que vous a dit Madame de La 
Baudiere, quand je vous ai laissdes seules. 

13. 
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TH^RtlSE 



Gc qu'elle m'a dit, tout le monde me le dira 
bienlot. Yotre scour elle-in6me vient de me 
le laisser entendre durement. 

JOSSA^f 

Comment ? 

THfiR^SE 

En devenant tout a coup glaciale avee moi. 

JOSSAN 

Ce n'est pas possible? 

THERlblSE 

Et en me refusant la main. 

JOSSAN 

Oh ! c'est vrai? 

TH^RfeSE 

Oui. Qu'a-t-elle done pens^ de moi?... De 
quels calculs abominables m'a-t-elle accus^e? 
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JOSSAN 



Je vais vous expliqucr... Ce n'est pas h. 
cause de la vente dc Sauvctorre. Maisfigurez- 
vous, et je vous demande pardon, moi aussi, 
de ce que je vais vous dire... Figurez-vous 
qu'elle et Madame de La Baudi^re avaient fait 
le projet sournois de me faire ^pouser la jeune 
Lucienne ; et maintenant que nous sommes 
en rapport, elles ont une peur affreuse que je 
ne dcvienneamoureuxde vous. Voila c.e grand 
mystere. 

TH^R^SE 

Ah! je comprends. 

JOSSAN 

Tiens!... 

TllEU^.SE 

Et c'est pourquoi, Monsieur, je vous prie 
plus instamment encore, je vous supplie de 
reprendrc ce papier ou de me permettre de le 
dechirer. Je ne peux plus accepter. 
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JOSSAN 

Mais jc lie veux pas... C'est impossible... 
Quoil... il siiffiraiL de quolques paroles aigres 
d'liiie personne aussi malveillanle que Ma- 
dame de La Baudiere pour vous impressionner 
a ce poiiil et me faire, 5, moi, un si grand 
chagrin, oui, un tr^s grand chagrin, car je 
croirai que lout cela arrive par ma faute, 
parce que j'ai eir> imprudent et maladroit. 

tiii':ri>sk 

Oh! non, ne le croyez pas... J'aurai lou- 
jours pour vous la reconnaissance la plus 
vive; je garderai toujours de nos relations, le 
souvenir le plus delicat. 

J OS SAN 

Ce n'est pas votre reconnaissance que je 
veux; c'est voire amiti(^. Vous me Tavez pro- 
mise, tout a rheure, vous me Tavez donnee; 
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elle est deja entree en moi comme une habi- 
tude ddlicieusc, il ne faut pas me la retirer. 
Et vous m^me, aujourd'hui dans votre soli- 
tude, n'avez-vous pas besoin d'un ami sincere? 
Qu'aliez-vous devenir? Quand on songe qu'il 
n'y a personne autour dc vous qui puisse 
vous d^fendre, ni m6me vous donner un con- 
seil?Vous 6tes dans une situation qui serait 
deja difficile pour un homme dnergique, mais 
qui est impossible pour une femme comme 
vous. C'est a cela que je pense depuis que jc 
vous ai vue, c'est a cela que je pensais sur- 
tout il y a un instant, en vous voyant la, 
devant celte table, un peu elTaree et si igno- 
rante de toutes les choses dures et dange- 
reuses de la vie I... Ces choses, moi je les 
connais mioux que vous, j'ai lutte contre 
elles, j'en aidti^ quelquefois victorieux. Vous, 
elles vous ecraseraient. Et c'est ce que je ne 
veux pas ! Cette id^e que vous seriez de nou- 
veau malheureuse, je ne peux pas la sup- 
porter. Alors vous devinezce que je n'ose pas 
vous dire aujourd'hui, n'est-ce pas? 
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TU]£Rt:SE 

j\on, non, ne le dites pas... Ce serait un 
grand nialheur, vous vous trompez... 

JOSSAN 

Non, non... Je ne mc trompe pas. L'amour 
m'cst venu Irop vile et ii m'a Irop brusque- 
nient eclatd dans le cocur pour que j'en 
dout(?... 

THEKlllSK 

Vous vous trompez... Vous vous trompez... 
Ce que vous prenez pour Tamour n'esl que 
la sympathie, que Tinlc^r^t que vous inspire 
une fenime seule et un peu triste... et comma 
vous eles Ires bon, ce sont les circonstances 
oil nous nous sommes rencontres, surtout, 
qui vous ont louche. 

JOSSAN 

Non, non, ce que je prends pour Tamour, 
c'est bien Tamour! Et c'est lorsqu'il vient 
ainsi tout d'un coup ([u'il est le plus fort. 
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Est-ce qu'il n'arrive pas que deux 6tres se 
rencontrent dans un paysage gracieux, d'une 
faQon impr6vue?... lis se regardent, Temotion 
vient et les voila amants. Nous, ce n'est pas 
dans un lieu pittoresque que nous nous , 
sommes rencontrds, mais dans la realitd de la 
vie qui a aussi sa grandeur. C'est elle et non 
Tillusion ou le mensonge qui a ct66 mon 
amour, et elle Ta cr^6 ardent et durable, je 
vous le jure ! 

THERESE 

Oh! je suis horriblement troubl^e. Eloi- 
gnez-vous... (5loignez-vous... Laissez-moi. Ne 
me demandez jamais que ce que peut donner 
ramiti6 la plus devouee, la plus teadre... 

JOSSAN 

Ce que peuvent donner le d^vouement et 
Tamitic, Tamour le donne par-dessus le mar- 
che. Ah! je sens que si vous ne deviez pas 
m'aimer un jour, mon travail serait desor- 
mais sans but, ma vie serait inutile et 
gachde!... 
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th£rese 



La mienne. a moi. est gachee depuis long- 
leraps. el elle n'est pas a refaire. 

JOSSAN 

Mais mallieureuse, elle est commencee a 
peine piiisqu'elle ne vous a encore donnd que 
df*s d<C*boires et de la tristesse. Maintenanl, 
ell<; v(jiis doit de la joie el elle vous paiera 
largement. La vie est tres gdn^reuse quand 
on a.conliance en elle. 

THERfeSE 

II y a fntre nous des obstacles insurmon- 
tables. Je Silis mariee... (Sur un mouvement 
iV\n(\r6.} Oui, je vais dtre libre.,. c'est vrai.., 
Mais quelle Iiberl<^!... Quand je n'aurai plus 
do mari, j'aurai tout de mfeme mon enfant, 
iin enfant qui a besoin de moi, do lout moi, 
et que vous ne pourriez pas aimer. 
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JOSSAN 



]Mais je Taime ddja!... Nous I'dl^verions 
tr^s bien, nous en ferions a nous deux quel- 
qu'un qui ne serait pas un imbecile, je vous 
le promets. Non, non, ne cherchez plus, rien 
nc pout plus nous sdparer que notre ddmence. 

TH^R^SE 

Tout nous separe, au contraire : votre fa- 
millo, vos habitudes, que sais-je?... Et tant 
do considerations que vous savez aussi bien 
que moi. Et tous les gens que nous froisse- 
rions, que nous irriterions autour de nous ! 

JOSSAN 

Des que Ton est heureux, il y a toujours 
dos gens que cela indiguQ. Mais je le sais 
pourquoi vous refusez, pourquoi vous luttez 
pout-etre contre vous-m^me! C'est parce que 
je suis riche et que vous 6tes pauvre, et ce 
n'ost pas pour d'autres raisons. Vous avez peur 

14 



158 LA ClIATEIAINE 

d'etre accusde d'intrigue et de duplicity, vous 
si inteiligente et si loyale! Mais, rimporlanl, 
c'est que nous nous connaissions nous deux, 
c'est que nous sachions, moi, qui vous Mes, 
vous qui je suis. Le reste n'existe pas. Eh bien ! 
oui , je suis riche et si je ne Tavais pas dtd, nous 
n'aurions probablement jamais echangd deux 
paroles, jamais je ne vous aurais rencontr^e, 
jamais je ne vous aurais aimde. Et aprfes? 
quel deshonneur y a-t-il, si mon amour est 
noble et ardent? La fortune que j'ai, je Tai 
durement conquise, et je vous Foffre parce 
que cela me plait, et vous Taccepterez, non 
parce que yous eles int^ress^e, mais parce 
vous eles gendreuse. Oh ! mon amie, il y a 
des sentiments qui ne sont pas dignes de 
vous... Oui, Targent a detruit et souill(^ bien 
des amours, mais c'etaient des amours sus- 
pects et frivoles ; sur le n6tre, il serait im- 
puissant. En cela, il faudrait penser comme 
ces belles chatelaines d'autrefois, qui vi- 
vaient entre ces murs ou nous sommes. Elles 
n'etaient pas aussi raffin6es que nous. Elles 
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d^pensaient Tar et ramoiir sans compter. 
Elles les donnaient run et Tautre comme 
elles les recevaient, sans honte, aTec toute la 
violence de leur cceur. Et quand elles cou- 
vraient leiir amant de buisers, de pistoles et 
de doublons d'Espagne, elles n'y mettaient 
pas de subtilit^s ni de scrupules, elles ne 
songeaient qu'a lui rendre Tamour et le com- 
bat plus faciles. 

THERESE, lui tendant la main. 

Mon ami, mon ami!... Laissez-moi ne pas 
vous repondre tout de suile. Laisscz-mui pen- 
ser un peu a vous et a ce que vous m'avez 
dit... 

JOSSAN 

Oui... Oul... a bientot... A demain... Je 
ris parce que je me figure cetle bonne Ma- 
dame de La Baudiere qui m'attcnd dans le 
pare avec anxiete... Savez-vous, comment son 
mari rappelle? Calherine de Medicis. Me 
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voyoz-vous ayant pour belle-m5re Calherin 
do Mddicis? Allons! allons, nous commei 
cons a dire des bMises... C'est signe que toi 
va bien... A demain... 

(U baise la main de Th^rese et sort.) 



BIDEAU 
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LE CHATEAU DE SAUVETERRE 



La terrasse du chdteau donnant sur la Loire. A 
droite, ramorce d'un sentier conduisant aux pe- 
louses et au jardin. A gauche, le cbateau. Soldi 
couchaiit. 



SCENE PREMIERE 

THERESE, souie, puis JOSSAN 

(All lever du rideau, Therese est assise et lit. Bientot elle 
se leve, va a gauche a la balustrade de la terrasse, 
rcgarde et sourit.) 

THERESE, seule. 

Ah ! (Elle va vers la gauche a la rencontre de quel- 
quun en s'avancant dans I'mtervalle qui est entre la ter- 
rasse et le chateau. Enlre Andre. Elle lui tend la main.) 

Comment etes-vous venii?... 

14. 
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JOSSAN 



En voiture, tout simplement, mats j'en ai 
im pou liontc. Sauveterre est un lieu oil on 
devrait arrivor a cheval, et mdme avec une 
dpee au c6le. A propos, savez-vous qu'en 1S74, 
le due d'Anjou a fait (^gorger, ici m6me, un 
de vos ancfitres, pour iui enlever sa femme? 

TH^RESE 

En 6tes-vous sur? 

JOSSAN 

Je Tai lu dans un opuscule sur Sauveterre 
que j'ai Irouve a Angers... Mais ce dont je suis 
encore plus sur, c'est que depuis dimanche, je 
ne vous ai vue que deux fois. Et encore il 
m'a fallu des pretextes d'une ingdniosite !... 
Tenez, je vais do ce pas visiter un elang avec 
mon beau-iVere et ma sceur. lis m'attendent 
h un petit village pr^s d'ici. Pour m'echapper, 
j'ai soulenu que j'avais besoin de mesurer la 
hauteur de cette balustrade, et j'ai empart6 
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un mfetre... Le voici... (ii sort un rouleau.) La 
balustrade aurait soixante-quinze centimetres 
de hauteur, quega ne m'6lonnerait pas. Voila 
h quels stralagemes nous condamne I'opinion 
publique. 

TH^RtSE 

Que dit votre soeur? 

JOSSAN 

EUe mc boude, c'est admirable! Et mon 
beau-frere est enchante de voir sa femme me 
bonder. II me fait des plaisanteries d'agri- 
cultenr. Je m'amuse suffisamment. Dois-je 
parler aussi des La liaudi^re? Oui, apr^s quoi 
nous ne parlerons plus que de nous. Madame 
de La Baudiere et ma soeur trament des com- 
plots a faire fremir : je les vois «3changer des 
sourires d'une enfantine ferocite. La Baudiere 
qui est un elre delicieux, inlrigue contre sa 
proprc fomme pour marier la jeune Lucienne 
avec un pelit avocat dont j'ai fait la connais- 
sance et qui est tres genlil. Je crois que je 
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vais avoir k Angers un proc6s sans la moindre 
imporlancc; je Ic lui confierai, il me le fera 
perdre, qa le lancera. Seulomenl, en ce qui 
nous concerne, un de ces jours, je prendrai 
ma soeur a part et je lui inlimerai Tordre 
d'avoir k vous aimer beaucoup. Et maintenant, 
qu'il ne soil plus question de personne. Qu'a- 
vez-vous fait hier? 

THliRESE 

Jc n'ai pas bouge d'ici, saul'une promenade 
dans le pare avec Jacques. J*ai lu et j'ai 
song6. 



A quoi' 



JOSSAN 



THKRESE 



Cherchcz ! 

JOSSAN, lui prenant la main et la regardant. 

Tber6se, vous ne vous imaginez pascomme 
ce cadre d'ancienne France, avec lous ses 
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souvenirs de drame et de joie, comme ce ciel 
l^ger vontdivinement a voire visage!... Oui... 
je voudrais pouvoir vous parler tout h coup 
en vieux frangais. Malheureusement, nous ne 
le Savons ni Tun ni Tautre. Moi, je ne me 
rappelle qu'un mot : Je f ayme. En \oilh un 
qui n'a pas change. JNous le prononcerons 
dternellement de la mfeme fagon; son affaire 
est bonne, il n'a rien h craindre. 

TH^RESE 

Oh ! Andr^, c'est la premiere fois que j'ai la 
sensation que la vie n'est pas faite unique- 
ment d'ennuis, de devoirs mornes et de me- 
naces. M^mejeune, m^me tr^s jeune, ici 
dans ce chdteau, entre mon pere malade, ma 
m^re inqui^te, je n'ai jamais eu peut-etre la 
vraie gaietd, la gaietc^ sincere et vivante. Mon 
mariage m'a et6 tout de suite un remords. 
Que serais-je devenue si je n'avais pas eu 
d'enfant? Et me voila transformee grace k 
vous, grSce a votre vaillant caractfere. Je suis 
tri^s heureuse... je vous aime! 
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JOSSAN 

Oui, nous sommes (( presque » tr^s heu- 
reux. 

THERESE 

Non, nous sommes tres heureux. Ne 
nous batons pas d'etre plus heureux. Goutons 
une a unc les heures que nous vivons en ce 
moment, si douces, si imprdvues pour moi, 
que je regrette celle qui vient de partir, que 
j'ai peur que Tautre ne lui ressemble pas. 

JOSSAN 

Je vous defends d'avoir peur! Oh! ma 
chdrie, ma ch^rie, comme vous redoutez le 
mal...! comme vous cherchez dans Tavenir 
tout ce qui pourrait vous nuire, tout ce qui 
pourrait vous menacer. Mais il ne faut pas 
trop regardcr dans Tavenir, ga nous enlfeve 
tout courage. Non, non, notre amour est 
invincible parce qu'il est n6 librement et ais^ 
ment, sans rien d^truire autour de lui. Vous 
^ticz abandonn^e et trahie, mon coeur est 
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aU6 Si vous. Nous n'avons heurtd ni blessd 
personne, et c'est tant mieux, car le bonheur 
fait avec la douleur des autres, n'est pas 
durable. Voila' pourquoi je crois a noire bon- 
heur, Si nous, je crois que nul ne le brisera 
et si quelqu'un Tessayait, je vous jure, The- 
r^se, que ce serait tant pis pour lui! Vieus 
dans mes bras un instant.. 

(U rattire )k loi. 

th6rI:se, apres un temps, 
Et maintenant, je vous renvoie. 

JOSSAN 

Et pourquoi? 

TH^RtlSE 

Parce que votre soeur vous attend. 

JOSSAN 

C'est vrai... Vous ne trouvez pas tout de 
m&me que c'est unpen agagant d'etre surveil- 
les comme deux dcoliers?... 
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rl 

J Non,c'estcliarmant,aucontraire. Ademaii 

^■ 

i| -' JOSSAN 

J A deniain ou a tout a riioure, car si je peu 

<: m'(5chapj)er, je rcpassorai par Sauveterre. J 

i. lie vous ai pas dil le (juart de co que j'avais 

i; "; vous dire. Vous n'attendez pas de visile? 

Ji ■' 



I :\ 



TUKRKSK, lui prcnant le bras en riant. 

Pas rombre, Dieu merci. Je vous accoa 

«■ '. . 

ii. > pagno. 

il ')'. {\U sorlent par la droite.) 

I ^ SCENE II 

La scene reste vide un instant. Une porte de gaucl 
[coU da chdlean) s'oiivre. Ux Monsieur traverse lent 
ment la sct'ne se dirige vers la balustrade du c6t6 < 
i\ 4; viennent de disparaltre Th^rese et Jossan, regarde i 

f I instant et fronce les souroils. Revient Therese. 



i 
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SCENE III 

GASTON, THERfiSE 

(Th^rese remonte Tescalier de droite.) 

TH^RlESE, stup6faite. 

Comment?... vous! 

(Elle lui tend la main.) 
GASTON 

Mon Dieu, oui... J'aireguvotre mot, I'autre 
jour; je vous en remercie. J'ai pense que vous 
aviez peul-6tre besoin demoi. 

THER^SE 

J'avais votre procuration... 

GASTON 

Je le sais bien. Mais comme d'autre part 
j'avais h vous parler de certaines formalit^s 
relatives a notre divorce, j'ai profitd de Tocca- 
sion et je suis venu. 

15 



170 LA CHATELAINE 

Mais il n'y a pas demal. Asseyez-voiis done. 

GASTON 

Comment va Jacques? 

THItlRESE 

Amerveille.Iljouesurlapelouse. (Elle d6signe 
la gauche.) Vous Tembrasserez lout Si Theure... 
Alors vous avez consulle notre avoud? 

GASTON 

Je Tai vu a peine un instant, mais je lui ai 
parlo de notre resolution. Lcs divorces comme 
le notre sout tros simples et t^^s rapides. 
Nous n'aurons qu'a organiser un des cas 
roconiius par la loi, ce qui est facile : injures 
graves, adullere du mari... 

TIIERESE 

Oh! de ce c6t(5-la... 
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GASTON 



Vous voulez dire que j'ai pris les devants? 
Sans doute, mais les circonstanees auxquelles 
vous faites allusion, n'ont pas ^te constat^es 
l^galement... EUes sont done nulles et non 
avenues pour un tribunal. Et si Tun de nous, 
aujourd'hui, pour line raison quelconque, ne 
voulait plus du divorce, il serait presque 
impossible a Tautre de Tobtenir. 

THERESE 

Alors, tout est a souhait. 

GASTON 

Parfaitement. Ou comptez-vous vivre une 
fois le divorce prononcd? 

THl^RESE 

A Paris, a cause de Teducation du petit. Et 
vous? 

GASTON 

Mais moi aussi. Je suis trfes heureux, Th6~ 
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reso, ai-je bosoiii de voiis le dire, de la fa^on 
avaiitagouse dont Sauvetcnr a etc vendu. Je 
iH» croyais pas a un pareil resullat, et j'6tais 
asso/ inquiet de voire avenir. Je ne regrelte 
(|u'uiie chose, e'est de n'avoir pu, helas! Tas- 
surer moi-ni(^me. 

THKRI>SE 

J'en suis eonvaincii(»... mais ne parlonsplus 
de cela... Ce qui est passe est pass(5. 

GASTON, une pause. 

C'est le Jossan de Paris qui a acliet6 Sauve- 
terre ? 

TIIKRKSE 

Oui. 

GASTON 

Monsieur Andre Jossan? 

TUKIIKSE 

Andr(5 Jossan. Vous ne le connaissez pas, je 
crois ? 
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GASTON 

De vue seulement. 

TH]6R^SE 

Ah! 

GASTON 

Je Tapercevais autrefois k Paris, un peu 
partout... au thddtre, aux courses... 

TH^R^SE 

Est-ce qu'il vous connait, lui? 

GASTON 

Du tout. Nous n'avons jamais dt6 pr^sentes. 
Et je ne tiens pas d'ailleurs a faire sa con- 
naissance. C'est un homme qui m'est souve- 
rainement antipalhique. 

THERl&SE 

Pourquoi? 

GASTON 

Je n'ai pas de raison positive. J'ai horreur, 

lo. 
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en gdn^ral, des gens froids, insolents et hea- 
reux... comme lui... Voila un homme qui a 
commis toiitcs les faules, qui a joue, qui s'est 
ruino, et qui aurait dii normalement, s'il y 
avail dc la justice etde la |ogique sur la tcrre, 
tomber a plat, comme taut d'autres, qui n'ont 
pas fait plus de sottises, qui en onl fait moins, 
qui sont aussi bien douds que lui ! Eh bien ! le 
voila cclebre et prodigicusement riche. Je 
trouve cela exaspdrant. 

THEllESE 

J'ai entendu dire qu'il avait beaucoup tra- 
vailld depuis. 

GASTON 

Un autre Iravaillerait autant que ga lui 
rapporterait deux mille quatre cents francs 
par an. D'ailleurs, il n'y a pas h diiicuter ces 
clioses-la. On n'y pent rien. C'est rdvoltant, 
voila tout. C'est lui qui dtait ici tout ^ 
riieure?... 

TlIEllKSE 

Oui. 
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GASTON 

Ah ! il vient de temps en temps a Sauve- 
terre? 

THflR^SE 

II en est le proprietaire, maintenant. II a 
certaines dispositions h prendre. C'est tout 
naturel. 

GASTON 

Tout naturel. II demeure chez son beau- 
frere? 

TU^UESE 

Le baron dc Morgues. 

GASTON 

Oui... pas tres loin d'ici... 

(Un silence.) 

THERESE, le regardant. 

Pardon. Quand ^tes-vous arrive h Angers?" 

GASTON 

Ce matin. 



170 LA CIIATKLAINE 

TIIEUKSE 

Voiis avez vii voire oncle? 

IIASTON 

Mais oui. 

TIIERI^SE 

Et voire lanle aiissi, probablement? 

r, ASTON 

Et ma lante aussi. 

TllKR^SE 

Oh! Je m'expliqiie... Qa m'elonne qu'elle 
ne voiis ait pas acconipa^nel 

GASTON 

Uue vous expliquez-voiis? Mes questions 
ail siijet de Monsieur Jossan, pcut-(ilre? 

(Vest cela nieme. Eh bieni j'altends... 
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17-; 



Quoi? 



GASTON 



TllfeR^SE 



Le reste. Je suppose que vous n'avez pas 
commence de cette fagon, que vous ne me 
parlez pas sur un ton pareil depuis cinq mi- 
nutes pour vous aiT^ter lout de suite. Que 
vous a dit Madame de La Baudi^re? 

GASTON 

Ricn qu'il ne fut tr^s facile de deviner... 
Jossan vous fait la cour... Non? Tenez, je 
m'en rapporte h vous... Dites-moi non, la 
dans les yeux, et je m'en vais... Et rien ne 
sera change a ce qui dtait convenu... Nous 
divorcerons, vous serez libre... 

TIIERESE 

Et si, je ne vous reponds pas, il y aura 
done quelque chose de change? 



GASTON 



Peut-(^tre. 



^i^Allte 



iMa^dd 
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Alors, vous croyez que Monsieur Jossan est 
mon amant? 

GASTO.\ 

Mais non, maisnon... Vous 6tes une fort 
honn^te femme, je n'ai pas Ic moindre soup- 
Qon. Monsieur Jossan n'est pas voire amant, 
j'en suis certain. II se contenlera de vous 
epouser un an apr^s notre divorce... Et vous 
garderez mon fils! Et vous I'el^verez trfes 
bicn!... Je n'en doutci pas. 

TUfiRESE 

Que pouvcz-vous me demander de plus? 

GASTON 

Yraimcnt! Et vous croyez que je ne souffri- 
rai pas de voir mon fils (Sieve dans un luxe, 
dans une opulence que, moi, je n'aurai pas 
pu lui procurer! Et plus tard, quand j'aurai 
sombre dans mcs affaires, car vous savez, je 
ne me fais pas d'illusions, je me connais, je 
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connais Paris... Je suis un homme fichu, je 
suis un homme k Teau... je ne m'en tirerai 
jamais... je suis destine h tomber dans la po- 
sition la plus miserable ! Et alors, je verrais 
mon fils riche, et je n'aurais peut-6tre pas 
d'autre rossource que d'aller lui demander 
Taumdne. Et vous irouvez que c'est possible, 
que c'est juste I Et vous m6me, vous pas- 
seriez pr^s de moi dans Torgueil de voire 
beaule, de voire richesse, au bras de cet 
homme qui a tout cela, et j'en serais re- 
duit a vous contempler respectueusement 
dcloin!... Sacredieu! rien que cette idee me 
fait boadir. Oh! je sais, fichtre bien, que cc 
nc sonl pas 1^ des sentiments d'une grande 
noblesse ! Mais, je ne suis pas un homme 
heroique, moi, je suis un homme quelconque, 
un homme ordinaire, avec mon caractere, 
mes passions et mes vices, et cela m'aigrit, 
cola m'enrage, que tant d'autres qui ne va- 
laiontpas mieux que moi, aientrdussi, quand 
moi jo ratais ma vie! C'est de la jalousie, 
c'est de Tenvie, c'est tout ce que vous vou- 
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(Jrez, mais c'est humain, vous cnlendcz? c'est 
humain, humain!... Eh bien! je vous dis 
qu'en decidant noire divorce, il y avail enlre 
nous certaines conventions laciles dont la 
premifire elait que mon fils serail elev^ de 
faron que je puisse conlinuer a le voir, sans 
souffrir dans mon amour et dans mon amour- 
propre de p^re... Ces conditions, vous les 
violez! vous les violezi et en mon Ame et 
f-onscience jo me crois le droit de ne plus 
l(Miir la promesse que je vous ai faile, la pa- 
role que je vous ai donnee... Enlin! diles-le... 
tenez, je vous defie de le dire... que nous 
sonimes aujourd'hui dans les m^mes condi- 
tions qu'il y a un mois? Je vous en defie I 

TH^RKSE 

(laslon, vous dites des choses folios! Vous 
parioz do Tavenir ot de ce que nous devien- 
dions Tun el Taulre. Est-ce que nous le Sa- 
vons I Est-ce que vousle savez?... Est-ce que 
nous pouvons rc^glcr notre conduite sur des 
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provisions aussi vagues?... Non, non, occu- 
pons-nous de Theure prdsente. EUe est assez 
grave pour nous deux. Les raisons qui nous 
sOparent sont, helas! aussi fortes, aussi pro- 
fondes aujourd'hui qu'Iiier. Que pouvons- 
nous espdrer de nouveau et de meilleur, 
lorsque dix ans d'existence commune n'ont 
pu etablir entre nous, je ne dirai pas Tamour, 
je ne dirai pas m^me Tamitie, mais la simple 
camaraderie, la simple habitude. Vous vous 
rappelez les premiers jours de notre mariage, 
et comme tout de suite nous nous sommes 
apergus a quelle distance infranchissable 
nous etions Tun de I'autre. Pendant dix ans, 
dix longues annt^es, nous n'avons peut-etre 
pas echange un seul regard sincere. Nous 
avons eu un fils, vous ^tes son pere, je suis 
sa mere, ii n^st pas notre enfant. S6pa- 
rons-nous , Gaston. Separons-nous sans 
haine, mais separons-nous comme deux 
etres qui sont surs dorenavant de ne plus 
pouvoir produire h eux deux que de la souf- 
iVance. 

16 
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r.ASTON 



Mais croyez-vous que depuis que j'ai reQU 
voire ielln*, depuis que je suis au courant, je 
irai pas pcnse a cela? Je sals bien les torts 
que j'ai envers vous, je sais bien que c'est 
moi seul qui suis la cause de tout ce qui 
arrive... Et je me torture Tesprit pour y faire 
entrereotte idee de vous voir, vous et Jacques, 
lioureux et riches, sans moi, devant mes yeux, 
sous mes yeux... Eh bien! vous enlendez, je 
ne peux pas,je ne peux pas!... J'ai moncarac- 
lere, mon caractere, c'est-a-dire une force 
irrdsistible qu'on a en soi, qui vous contraint 
h faire certaines choses, qui vous emp6che 
d'eii faire certaines autres. Et je vous jure 
([ue je ne peux pas. 

TllERKSE 

Gaston, vous n'c^tes pas unmechant homme 
pourlant. Vous ne me d^lestez pas, c'est 
impossible. Pourquoi me d(^tesleriez-vous? 
Qu'est-ce que je vous ai fait? Non, vous 
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n'allez pas manquer a votre parole, anssi 
durement, aussi cruellement? Vous tiendrez 
votre parole, Gaston, j'en suis sure. 

GASTON 

Je ne peux pas. 

THl^R^SE 

Je ne vous parle pas de mes droits... Car 
enfin, je dois en avoir, aprfes tout ce que vous 
m'avoz tait, vous!.. Je ne vous parle que 
d'humanite... nous sommes deux 6tres en 
prdsence, a qui il suffit d'un peu de raison, de 
bont^, d'indulgence, pour cesser peut-6tre de 
souffrir, et nous nous acharnerions I'un sur 
Tautre... Ce serait insense ! insense! 

GASTON, avec une esp^ce de honte. 

Puisque je vous dis que je ne peux pas! 
que je ne peux pas! Si vous croyez que je 
suis lieureux avec ce caractere-la? 

TH^R^SE 

11 ne manquerait plus que Qa ! Mais que 
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voulez-vous? Que voulez-vous a la fin ? 

GASTON 

Je vais vous le dire. Je vais vous le dire et 
ne vous indignez pas, laissez-moi continuer, 
vous verrez... Je viens de traverser une tr^s 
grosse crise, irtis douioureuse. Je suis tr^s 
dilFerent de ce que j'etais autrefois... 11 y a 
certaines actions que je suis incapable de 
commetlreaujourd'luii... Enfin, autantjesuis 
sfir dT'tre un homme fini, aplati, si je reste 
souL autant je crois qu'en donnant conime 
but a ma vie de reconstruire noire manage, 
noire foyer, noire association, autant je crois 
que je pcux encore refaire lout cola ! Attendez, 
altcndez... Oui, il vous vienl peut-6tre la 
ponsee que c'est au moment juste ou vous 
avez de Targent que je vous parle ainsi... 

TIlEufcsE 

All ! je n'y songeais guere 



..d 
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GASTON 



Mais Targent qu6 vous avez, je n'y touche- 
rai jamais, vous entendez, jamais, quoi qu'il 
arrive. II est a vous, il est a notre enfant... 
Vous me Toffririez, je le refuserais. De m^me, 
Jossan m'offrirait un million que je ne Taccep- 
terais pas. Et vous savez que ga c'est la 
\6ni6. Non, je veux me remonter par mes 
propres forces... Je ne vous demande qu'un 
pen d'abn%ation et Toubli des injures. Les 
torts que j'ai envers vous, je vous eh. fais mes 
excuses et je m'en repens. Ce repenlir doit 
suffire h nous rendre ddsormais la vie com- 
mune supportable. Plus tard, quand vous 
m'aurez vu Iriompher et reconstruire ce que 
j'ai ddtruit, vous me pardonnerez plus pro- 
fonddment. En attendant,'suspendons les hos- 
tilitds. Vous me jugerez h Toeuvre. 

TH^RESE 

Je vous rdpondrai ce que vous m'avez 
r(?pondu tout a Theure : Je ne peux pas, je 

16. 
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vousjiirc que jc no peux pas. Vous me parlez 
(I'argent, crassociation, vous ne pcnsez qu'i 
vous. Ah! certes, si nous nous 6tions aim^s 
un ins(ant,je vous pardonneraiset j'oublierais. 
Mais pour que doux Olrcs suivent la m6me 
vie, s'il n'y a plus Tamour, il faut au moins 
qu'il rcsic le sillage de Tamour. Non, non, je 
ne peux pas, je ne peux pas. 

GASTON 

Thdr^se, si vous refusez, si vous refuses, 
nous allons nous faire beaucoup de mal, je le 

sens. 

TFIEKKSK 

Vous m'en avez tcllement fait! Vous ne 
pouvoz pas ni'en faire cravanlage. 

GASTON 

Jc vous en conjure, acceptez,Thdrese,accep- 
tcz... Car moi, je ne cdderai pas... Je ne parle 
pas, non plus, de mes droits, ni de la loi... Je 
m'en moque, je ne les connais pas... Je ne 
connais que mon caraclere et mes passions!,. 
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Je n'ai peut-fetre pas le droit de vous garder; 
vous obtiendrez peut-6tre le divorce un jour 
malgrd moi... Cest possible... Mais tout ce 
qui est humainement possible aussi de faire 
pour emp^cher ce divorce, je suis r^solu a le 
faire. Je vous en pr6viens et je vous supplie 
encore de ne pas m'y contraindre. 

th:6r^se 

Vous fercz ce que vous voudrez. J'ai pour 
moi ma conscience. J'ai accompli tous mes 
devoirs. Je me suis longtemps resignee. Vous 
n'avez jamais Irouve en moi urie fcmme 
revollee ou agressivc. Ce n'est memo pas k 
voire premiere faiite, a voire premier outrage 
que j'ai voulu briser noire union. II a fallu 
des outrages cruels el rcpet(5s, des humilia- 
tions sans nombre, des douleurs cuisantes que 
je ne vous rappellerai pas, que votis ne nierez 
pas. Vous avez consenti au divorce tout de 
suite des que le mot a 6i6 prononce entre nous. 
Vous y avez consenti sans resistance, comme 
a une chose inevitable et juste. Et aujour- 
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d'hui vous vcnez me diredu haut d'un ^goi'sme 
monstrueux : « Qa no compte plus. » Mais 
lion, ga compte! Je suis iibre, je suis libra 
par vous! Colte liberty, je ne me la laisserai 
])as reprendre. Ma vie n'est plus h vous, elle 
ostkmoi, etj'en ai dispos6. 11 no fallait pas 
me la laisser. Et mainlonant, Gaston, au nom 
duciel... laisscz-moi... ces discussions sent 
navranles... oui... allez-vous-en. AttendonsL. 
Faites ce qui vous plaira, mais ne nous disons 
plus do paroles brutalos, dangoreuses et bles- 
santos comme des coups. Adieu ! 



Adieu I 



r.ASTON 



(Entre Madame dc La 6audi6re.) 



SCENE IV 

Les MfejiES, MADAME DE LA BAUDIERE 

TllERESE 

Ah! ah! 
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MADAME DE LA BAUDIERE 

Bonjour, Th^rfese. Je vous trouve avec 
votre mari, c'est de bon augure. J'esp^re que 
celle reconciliation qui causerait a ious tant 
de joie, est un fait accompli... (Eiie les regarde.) 
Non? 



GASTON 



Non. 



(11 sort.) 



SCENE V 
THERESE, MADAME DE LA BAUDIfiRE 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Vous avez refuse ce que vous proposait 
votre mari? 



THERESE 



Oui. 



MADAME DE LA BAUDIERE 

All! Et avez-vous mesurd toutes les conse 
quences de ce refus? 



11 
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THEMESE 



II ne peut pas y en avoir qui fassent ma 
situation plus douloureuse. C'est tant pis 
pour moi. U ne fallait pas rencontrer cet 
homme-la autrefois. Je Tai rencontr^, c'est le 
deslin. Si jc n'en ai pas le droit, nous ne 
divorccrons pas, voila tout. J'dl^verai.mon 
enfant, (lela siiffira, soyez-en sure, a occuper 
ma vie. 

MADAME DE LA BAUDlfeRE 

Et s'il ne vous le laisse pas? 

THERESE 

Qui? Jacques? Ah! je Ten ddfie bien, par 
exemple ! 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

11 est a lui aussi bien qu'a vous. Ce sont 
les enfants qui rendent ces situations inex- 
tricables. Que ferez-vous, si votre mari prend. 
tranquillement son fils par la main et Tem- 
mene chezlui?... comme c'est son droit... 
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TH:6r^SE, la regarde dans les yeux, puis va a gauche et 
appelle dun voix basse. 

Marianne! Eh bien! Marianne, oil ^tes- 
vous? 

VOIX DE MARIANNE 

Ici, Madame... 

THjfiRJ^SE 

Venez!... 

VOIX DE MARIANNE 

Me voici, Madame. 

(Entre Marianne.) 

SCENE YI 

Les Memes, MARIANNE 

THl^RESE 

Amenez-moi Jacques tout de suite. 

MARIANNE, 6toDn^e. 

Mais, Madame, Jacques est avec Monsieur. 



i 
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Monsieur Ta pris pour lui faire faire une 
promimaJo en voiture. 

TUERKSE, dune voix alt^r^e. 
lis sent partis? 

MARIANNE 

Uui. Madame. Et Jacques etaittres content. 

TUKKKSE 

MuanJ sont-ils partis? 

MARIANNt: 

A I'in^tant... MaJanie nc le savait pas? 

THKRKSE 

Si, je le savais. Us sont trop loin pour les 
appeler, u'est-ce pas, ils sont trop loin? 

MARIANNK 

Oh! trop loin, Madame... beaucoup trop 
loin... 
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TH6R:ifeSE 

Bien, laissez-nous. 

(Sort Marianne.) 

SCENE VII 
THErESE, MADAME DE LA BAUDIERE 

THERESE 

C'est vrai?C'est vrai? 
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Qui! 



MADAME DE LA BAUDIERE 



THEHESE 



line va pas me rapporter le petit tout de 
suite. II va le garder? 

MADAME LE LA BAUDIERE 

Probablement. 

TUERESE 

Oh! il ose infliger une pareille douleur 

n 



i 
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h une fcnime qu'II a Iraliie, desesp^r^e, dont 
il a brisd la vie en morceaux... Oh! le mal- 
hcureux!... 

MADAMK I)K LA BAUDIF^RE 

Un liommc humilie el aigri est capable de 
bien des choscs. 

TlIl^UESE 

11 me incnaQait lout a Theure. Je ne com- 
prcnais pas, moi!... Je nc comprenais pas. 11 
n'a pas cule courage de faire gadevant moi... 
pas meme eu le courage de me le dire... Ah! 
le voilk le moyeu qu'il a Irouve pour me 
faire rentrer chez luil... Le voila! Mais il est 
bon, son moyen, c'esl le meilleur, c'est le 
soul, (.la vaut aulant que de me trainer par 
les clieveux... Qu'est-ce que je peux faire? 
Rien, n'est-ce pas? Je ne peux pas me d6fen- 
dre!... Mais il ne voit done pas Fexistence 
que nous aurons tous les deux rcunis, aprfes 
ga! II est done fou!,.. 11 est done fou?... 



..d 
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MADAME DE LA BAUDltlRE 

Vous verrez que lorsque le temps aura 
pass^ la-dessus... 

TH^RfeSE 

Oh! ne discutons pas, Madame, ce n'est 
pas la peine. On ne discute pas avec un indi- 
vidu qui vous assomme! Oil est mon mari, 
vous le savez? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Oui. 

TH^RESE 

Yous allez m'y conduire. 

MADAME DE LA BAUDI^RE 

Je veux bien. 

Tll^R^SE 



11 est h Angers? 
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MADAME DE LA BAUDI^-RE 

II est a Angors. 

tii<^:rese 
Quand part-il pour Paris? 

MADAME DE LA BAL'DI^.UE 

(le soir ou demain. 

THERKSE 

Nous parlirons ensemble, ga durera ce que 
(;a durera. C'est bien tout ce qu'il exige. Cast 
bien tout. II ne veut pas autre chose? 

MADAME DE LA BAUDlt:RE 

Vous prenez la, ma ch^re amie, le parti le 
j)lus sage ct le plus raisoniiable. Tous vos vrais 
amis y applaudiront. 

thJ^:rkse 

Mais comment done I... Je vais preparer les 
elTels du petit. 
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MADAME DE LA BAUDl^RE 

Voulez-vous que je donne des ordres pour 
qu'on attplle la voiture? 

TU^RESE 

Je vous en prie... 

MADAME DE LA BAUDIERE 

J'y vais! 

(EUe sort a droite. 

THERESE, a Marianne qui vient d'entrer a gauche. 

Marianne, nous partonsce soir pour Paris... 
Prepare/ tout. 

3IARIANNE 

Bon, Madame... Madame, Monsieur Jossan 
vient d'arriver. 

THERtSE 
Ah ! oil est-il? (Jossan parait k gauche. Th^r^se h la 

Gouvernante.) Allez, Marianne. 

n. 
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scKNE vm 

JOSSAN, THRRfiSE 

JOSSAN, qui a entendu les dernieres r^pliques. 

Vous allez a Paris, ce soir? Qu'y a-t-il done? 

thi^:resk, allant a luU 

All! mon ami, voila la doiiloiir, voil^ le 
dc^sastro donl j'avais peur, sans savoir qu'ils 
etaient si pros do moi. 

JOSSAN 

Mais vous elos boiilcvcrs^c !... Qu'avez- 

VOUS? (Lui prenant les mains.) YoyOllS, ne VOUS 
affolez pas... jc suis la... 

THKRKSE 

Mon mari est venii lout a I'lieuro comme 
vous parliez. II a pris Jacques... il I'a em-. 
port^... 
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JOSSAN 

Emporte! Emport^ oil?... 

THERI>.SE 

Enfin, il veut le garder... il ne veut plus me 
le rendre... Cest son droit, il parait... Vous 
comprenez, Andr^, il faut que je m'en aille, 
il faut que?je le suive... Est-ce que je peux le 
laisscr parlir[tout seul, ce petit, sans moi? Je 
Taime trop, j'ai trop' mis de]ma vie en lui, 
trop d'espoir, j'ai tout mis : je ne pourrais plus 
m'en ^eparor.,. Et mainlcnant que je vous 
vois la, pros de moi, je sens que je ne peux 
pas non plus me separer de vous... Et moi 
qui croyais quo jusqu'a prc^sent j'avais 6tc 
malhouieuso!... Mais va, Andro, notre sepa- 
ration ne sera pas longue!... Je te rcviendrai; 
jo sorai a toi bient6t... 

(Ellc tombe dans ses bras.) 
JOSSAN 

Et puis, nous ne sommes pas encore s^- 
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pares, c'cst moi qui le le dis. Attends, attends I 
Qu'cst-ce qiril veut cot homme-l&? De Tar- 
gent? 

THKRl^SE 

Oh! non, ce n'est pas un homme comme 
ga!... 

JOSSAN 

Alors, qu'ost-co qu'il reclame? pourquoi 
est-il vcnu? 

THERKSE 

Par haine de vous, oui, par liaine de vous, 
Andrd, qu'il ne connait pas... Par jalousie, 
par cnvie, par horreur de nous voir un jour 
heureux, plus heureux que lui. II me Fa dit, 
il n V a pas d'autre motif, car il ne m'aime pas, 
il ne m'a jamais aimde. 

JOSSAN 

Quel imbecile, quel sauvage imbecile I En- 
lever un enfant, maintenant, comme dans un 
roman-feuilleton... Esl-ce b6te! Sans compter 



i^j^a^ 
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que si on le lui laissait, il ne saurait pas ou le 
mettre, il serait le premier embarrass^ et il 
viendrait tout de suite vous supplier de le re- 
prendre. Mais qu'est-'ce qu'il pent esperer, ce 
Monsieur? 11 a la pretention de garder une 
femme et un enfant de force, aujourd'hui, 
avec les moyens de locomotion qu'il y a! 
Alors, quoi? II a commis cette action qui serait 
la plus ignoble* si elle n'^fait la plus stupide, 
pour rien, pour le plaisir de vous voir soufifrir 
un peu plus? pour satisfaire un caractere 
violent et envieux? Mon Dieu! mon Dieu! 
que les hommes se fassent du mal, je le veux 
bien, niais au moins que qa leur serve a quel- 
que chose ! Et il croit que nous allons le laisser 
faire? Non, pas cette fois-ci, unc autre fois! 
Tenez I moi, il n'y a que C3s gens-la qui m*exas- 
perent I Je n'aurai pas de colore contre un mal- 
faileur x[ui essaye de vous devaliser ou do 
vous dgorger par intdrdt, mais ces 6lres qui 
courent apres les gens heureux pour aboyer et 
pour mordre, comme des roquets, sans profit 
pour eux, uniquement parce qu*i!s ont 
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riiistinct de mordrc et d'aboyer, qui semblent 
cr^c^s tout oxpr^s pour Vous goiter les rares 
heuros de joios qu'on peut avoir dans la vie, 
ma parolo, ils sont a tuor!... ;Changeaiit de ton.) 
Bon, voila la premiere fois quo jo me mets en 
col5re depuis dix ans. J'on avais besoin, Qa 
ma fait boaucoup de bion, jo suis lr5s con- 
tent. A [H'osont, nous al Ions avoir io plus grand 
sang-froid et baltre tout ga a plate couture, 
n'ayoz auciin doule a ce sujet. Et d'abord, il 
ne faut pas partir, il faiit le laisser partir, 
lui!... Et vous alloz rester ici, ne pas bouger 
et ne pas tombor tote baissde dans un pi5ge! 

TUEKKSK 

Ob! monami, mon ami, reflechissez?Je vous 
en supplie,ne me rendez pas notre separation 
plus affrcuso, en nie demandant une cliose 
que jo no i)oux pas fairo! Luttor! mai^ com- 
ment! II est le plus fort! Nous aurons beau 
lutlor, nous debattre, est-ce qu'il ne faudra 
pas nous resigner ? fmir par nous rdsi- 
gnor... I 
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JOSSAN 



On ne doit se rdsigner qu'au bonheur. Moi, 
je ne me suis jamais r^sign^ h autre chose et 
je ne vais pas commencer aujourd'hui. Ecou- 
tez, Ther^se, je ne viens pas comme un 
amant emportd vous demander de tout quitter 
pour me suivre, de briser, pour 6lre a moi 
seul, tous Ics liens et tous les devoirs. Mais je 
ne le voudrais pas... ! Je ne Faccepterais pas! 
Car cela nous ferait un amour troubltS et in- 
quiet, un amour sans joie, et Tamour doit Mre 
joyeux! Non, co que je vous demande, c'est 
d'avoir im instant, en moi qui vous aime, la 
belle confiancc, la confiance entiere et totale! 
Parce que je vous jure que nous serous vain- 
queurs, parce qu'il y a des choses si odieuses 
et si inuliles qu'elles ne durent que si tout 
le mondc se courbe Idchement devant elles. 
^^ous avons affaire a des m^chants et a des 
imbeciles ; les mechants et les imbeciles sont 
dangereux, mais ils ne le sont pas longtemps. 
lis foncent sur vous, mais si on leur rdsiste, 
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lis s'onfiiient. Cur ils n'ont pas do. volont^, ils 
ii'oiit quo dc la violence... Thdr^se, je vous 
reudrai votre enfant, je vous lorcndrai... J'en 
suis sur... Regardoz-moi, j'en suis sfir! Yeux- 
tu meregarder... je le dis que j'en suis stir. 
Mais pour cela, il faut m'obeir si vous m'ai- 
mez et surtout il ne faut pas tout abandonner 
comine vous alliez lo faire, noire amour et 
notre bonlicur, an premier geste de menace! 

THEHKSE 

Ohl Andrei Andre...! C'est vrai que jc 
n'ai pas 6le bien brave...! J'allais presque 
vous Irahirl Mais c'est un coup si cruel... ! Jc 
m'y attendais si pen... J*ai perdu la t(^le... 

.1 OSS AN 

Ma choric, vous avez cle ce que vous deviez 
(itre... Vous avez 6to chancelantc, vous avez 
tremble devant la brutalite et la betise. Mais 
cela n'est pas vilain et c'est ainsi que doivent 
elre les femmes, afin que ceux qui les aiment 
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son 



puissent les ddfendre. Nous allons done orga- 
niser line defense hdro'ique. 

TH^RESE, lui prenant la main. 
Mon Dieu! Qu'est-ce que je deviendrais 



sans vous. 



JOSSAN, riant. 

j'en frdmis... Mais aussi vous m'avez ct 
tout est Ik, Alors, on n'a plus peur...? 

THERESE 

Kon... non... 

JOSSAN 

Quoi qu'il arrive, on ne s'alTolera plus? 



THERESE 



\on. 



JOSSAN, souriant. 

Et tu crois fermement que nous gagnerons 
labalaille^ 

thiSrese 
Oui. 

18 
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JOSSAN 

Eh bien! alors, nous la gagnerons! 

TH^RESE 

Que vais-je dire a ma tante ? 

JOSSAN 

Madame de la Baudi^re? 

TII^RESE 

Oui! 

JOSSAjN 

Elle doit venir ici ?... 

THJ&R^SE 

Elle est ici. 

JOSSAN 

Elle avait accompagnd votre mari?... 

THtRtSE 

Oui. 

JOSSAN 

Mais c'est admirable ! Elle a entendu dire 



..-■•^5 
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que Catherine de M^dicis avait enlev^ des 
enfants, elle veut en enlever aussi. Mais ou 
est-elle done ? 

th6r6se 

Elle fait atteler la voiture. Nous devions 
partir ensemble... II vaudrait peut-Mre mieux 
qu'elle ne vous vit pas? 

JOSSAN 

Au contraire, il est indispensable qu'elle 
me voie, et surtout qu'elle r^pete a votre 
mari qu'elle m'a vu, et que c'est moi qui 
vous ai empechee de partir... Qa lui fouettera 
lesang a cet homme-la... Chut! taisez-vous... 
vous allez encore vous effrayer. Je vous 
aflirme que ga ne finira pas par ma mort ni 
par la sienne. 

THERIEISE, k la terrasse. 
Voici Madame de La Baudi5re. 

JOSSAN, regardant en has. 
Comme elle trotte! Comme elle trotte! Je 
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me fais un veritable plaisir de la voir... Ja- 
mais je n'ai 6t6 d'aussi bonne humeurqu'en* 
CO moment... Elle s'avance, elle n'est pas 
loin, lavoici... lionjour, Madame!... 

(Paralt Madame de la Baudi^re & droite.) 



SCENE IX 

Les Me:mes, MADAME DE LA BAUDlfiRE 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Monsieur Jossan! 

JOSSAN 

Enchants de vous rencontrer, ch5re Ma- 
dame... et comment se porte Monsieur de La 
Baudi^re? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Fort bien, je vous remercie... Ma ch^re 
Th6r^se... 
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/ JOSSAN 

Et Mademoiselle Lucienne? Sa sant6 est 
bonne? 

MADAME DE LA BADDIERE 

Excellente, Monsieur... Ther^se, la voiture 
est altel^e. D6p6chez-vous de vous habiller. 

thiSrese 

Ma tanle, je... j'ai r^fldchi... oui, touies 
reflexions faites, je ne vous accompagnerai 
pas. 

MADAME DE LA RAUDIKRE, regardant Andre. 

Ah ! ah ! 

JOSSAX 

Oui, c'est moi qui me suis permis de don- 
ner ce conseil h Madame. 

MADAME DE LA BAUDIERE, a Th6r6se, avec une feinte 
indignation. 

Yous abandonnez votre enfant? 

18. 
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JOSSAN, apres avoir fait signe a Tli^rise. 

JXon, non, clle n'abandonne pas son enfant. 
EUc sail bien que son p^re I'a conduit chez 
vous, qu'il y passcra une excellentc nuit et 
que vous en prendre/ tons les soins possibles 
et imaginables. Et demain on le lui rendra. 

MADAME DK LA BALDIEIIE 

Mon, Monsieur. 

.lOSSAN 

On le iui rendra, parfaitement, parce que 
on n'eni^ve plus les enfanls h leurs mferes. 
En 1574, le due d'Anjou a fait dgorger le sei- 
gneur de ces lieux pour lui enlever safemme. 
Aucun due aujourd'hui n'est capable de faire 
une chose pareille. Que voulez-vous, Madame?* 
11 y a des choses qui ne se font plus. II faut 
en prendre votre parti. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

En tout cas, Monsieur, je vous f^licite. 
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Vous prenez avec un d^vouement bien rare 
la defense d'une femme que vous conuaissez 
h peine. C'est tr^s beau. 

JOSSAN 

Comment, que je connais a peine ! Mais, je 
connais tr^s bien Madame. Je vais mftme 
vous dire mieux. Je Taime et je suis decide a 
r^pouser. Vous voyez qu'il est indispensable 
qu'elle divorce. 

MADAME DE LA BAIJDIKRE 

Jamais Monsieur de Rive, mon neveu, no 
conseniira a divorcer. C'est moi qui vous 
Taflirme. 

JOSSAN 

Nous verrons. 

MADAME DE LA BAUDll^.UE 

Ah! vous jouez ce jeu-la avec moi!... Eh 
bien! Monsieur, je vais vous dire quelque 
chose. Je me suis mis dans la tMe, moi, de 
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r(5concilicr Madame avec son mari, et je vous 
prdviens que jusqu'^ present, j'ai loujours 
fait tout ce que j'ai voulu. 

JOSSAN 

Comme ga se Irouve ! Moi aussi I 
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CHEZ LA BAUDIERE 



A Angers. Salon attenant k la salle de billard. Grande 
bale a droite, servant d'unique sortie. 



SCENE PREMIERE 

JOSSAN, LUCIENNE 

LUCIKNNK, lui tendant les mains en entrant. 

Vous altendez nion pere pour voire partie 
de billard? 11 n'a pas fini sa sieste. 

JOSSAN 

Ne le roveillez pas, Mademoiselle. J'ai une 
petite course a faire, je suis de retour dans 
un instant. 
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LUCIKNNE 

Je lui diraisimplement que vous 6tes venu, 
n'esUce pas? 

JOSSAN 

(Test ^a. Et si vous voulez 6tre I'atnabilild 
m(^me,.. 

lucii':nne 

Jc crois bien... 

JOSSAN 

Vous ajouterez que je vais revenir pour ce 
qu'il salt. 

LUCIENNK 

Pour ce qu'il sail ? 

JOSSAN 

Au sujet de ma lettre dc ce matin. Car 
votre pere a dii recevoir unc lellre de moi, 
ce matin ? 

LUCIENNE 

J'cStais 1^ quand il Fa ddcachetee. 
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Ah! 



JOSSAN 



LUCIENNE, riant. 



Et si vous lui avez ccrit cetle lettre pour 
le mettre ea colore, je crois pouvoir vous 
(lire que vous avez joliment rdiissi. 

JOSSAN, riant aussi. 
Parfait. Qu'est-cequ'il a dit? 

LUCIENiNE 

Des les premieres lignes il s'est eerie : 
(( Q;i, par exemple, e'est trop fort ! lis ont 
fait une cliosc pareille sans me consuller? 
lis me le paieront I » 



Tr^is bien. 



JOSSAN 



LUCIENNE 



Puis il m'a demande : a Ta mere est dans 
su chambre? » et sur ma reponse affirmative 



ir 
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il a fait quelques pas comme pour aller lui 
parler. Mais alors il a conlinu6 la lecture dc 
votre loltre ct il s'est calm6 tout a coup en 
murmurant : « 11 a raison... oui... il a rai- 
son. )) C'est do vous qu'il parlait celte fois-ci. 

JOSSAN 

C'est de moi. 

LLXIENNE 

Ensuite, il a relrousscS sa moustache et il 
m'a embrassee. 

JOSSAN 

II a bien fait. 

LLCIENNE 

Sur cos entrefaites in5re est entree et papa 
a mis tranquillement votre leltre dans ?a 
poche. a Qu'est-ce que c'est que cetle lettre? » 
a JemanJe mere. Et papa a repondu d'un air 
detache: « C'est sans importance, » n'h^sitant 
pas k me donner ainsi le plus dangereux 
cxemple de dissimulation entre mari et 
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fename. Et maintenaat, Monsieur, tenez-vou& 
k savoir pourquoi je me livre en voire faveur 
a ce l^ger espionnage? 

JOSSAN 

J'y tiens absolunient. 

LUCIENNE 

D'abord, c'est parce que, en confiant votre 
proces a Monsieur de Meray vous lui rendez 
uii grand service et a moi aussi, par consd- 
quent, puisque Monsieur dc Mdray et moi nous 
voulons nous marier, et que cela facilitoi-a 
prul-Stre notrc union. 

JOSSAN 

Jo me suis adressd a Monsieur de Meray, 
parce que c'est un avocat de grand lalenl. 

LUCIENNE 

Vous n'en savez rien puisque vousne Tavez 
jamais entendu plaider et qu'il n'a pas uno 
f^rando rdputation. Vous lui confiez voire 

13 
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proems, au risque de le perdre, par sympathie 
pour moi, je Tai parfaitement devin6. 

JOSSAN 

C'est vrai, pourtant, que j'ai beaucoup de 
sympathie pour vous. 

LUCIENNE 

Je n'ai m6me pas devind que ga. 

JOSSAN 

Et qu'avez-vous devin^ encore? 

LUCIENNE 

Qu'on essayait de nous marier et que cette 
id^.e ne vous allait pas du tout... 

JOSSAN 

Permettez, Mademoiselle... 

LUCIENNE 

Mais c'est tout naturel. D'ailleurs, moi- 
m^me, quoiqu'il n'y ait pas une jeune fille qui 
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ne doive 6tre fiere de porter votre nom, je me 
serais vue dans Tobligation de refuser. Que 
voulez-vous? On n'esl pas maltre de ses sen- 
timents. Vous m'excusez, n'est-ce pas? 

JOSSAN 

Vous fetes d^licieuse. 

LUCIEISNE 

Pendant que j'y suis, je vais vous dire 
encore quelquc chose. J'ai compris d'aprfes 
des mots entendus, de-ci, de-la, que vous 
n'aviez pas ici que des amis. Eh bien! si 
vous avez besoin d'une petite allide, ne vous 
gfenez pas, je suis la. 

JOSSAN 

Merci, Mademoiselle Lucienne. J'accepte. 
Et je vais en profiter tout de suite en vous 
priant de me donner un simple renseigne- 
ment. 

LUCIENNE 

Voyons. 
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JOSSAN 



Savez-vous si votre cousin, Monsieur de 
Rive, quitte ce soir Angers, et h quelle Iieure? 

LUCIENNE 

II devait partir par le train de cinq heures. 

JOSSAN 

All! 

LUClEiNNE 

Mais il ne part plus. 

JOSSAN 

Yous en i^tes sure? 

LUCIENNE 

En tout cas, pas aujourd'hui. 

JOSSAN 

El pourquoi, si cc nesl pas Irop indis- 
cret? 
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LUCIENNE 

II n'y a pas d'indiscr^tion. On est allid ou 
on ne Test pas. II ne part plus a cause de 
vous. 

JOSSAN ^ 

De moi? 

LUCIENNE 

Oui. Hier soir, aprfes diner, il a eu une 
longue conversation avec ma m^re... Papa 
^tait all6 se coucher. Moi, je passais dans le 
couloir pour monter dans ma chambre. Vous 
pensez que je n'ai pas ^coute a la porte, quoi- 
que j'en eusse un peu envic. Mais il y a des 
choses quine se font pas. Ndanmoins, comnie 
mon cousin parlait tres haut et d'une voix 
presque furieuse, j'ai entendu ces mots : « Je 
vous jure que j'aurai, coiite que coute, une 
explication avec Monsieur Jossan!... J'irai le 
trouver ce matin. » 

JOSSAN 

II a dit cela lextuellement? 

19. 
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LUCIENNE 

Texluellement. 

JOSSAiN 

Qa va»bien, ga va tr^s bien. 

LUCIENNE 

Vous 6tes content? 

JOSSAN 

Enchante. 

LUCIENNE 

Mais si Monsieur de Rive va vous chercher 
aujourd'hui chez votre scBur, il ne vous ren- 
contre ra pas. 

JOSSAN 



Est-ilddj^ parti? 



LUCIENNE 



Pas encore. li 6tait sorti apr^s dejeuner 
pour faire faire un tour de promenade h. 
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Jacques; il vient de rentrer. Faut-il lui dire 
que vous 6tes ici? 

JOSSAN 

Ilnefaut pas le lui dire... exprfes... II faut 
le lui apprendre... 

LUCIENNE 

En en parlant n^gligemment devant lui. 
C'est compris. Cela sera fait dans cinq 
minutes. Ah! j'entends mon p^re... II est 
reveille. Ce n'est pas la peine de vous en 
aller... Au revoir, Monsieur. A propos, si 
vous voyez, par hasard, ma cousine Th^r^se, 
voulez-vous vous charger d'une commission 
pour elle? 

JOSSAN 

Certes, oui ! 

LUCIENNE 

Dites lui que je Taime bien. 

(Entre la Baudi^re.) 
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SCENE II 

Les M^mes, la BAUDlfiRE 

LA BALDIERE, scrrant la main de Jossan. 

Je vous ai fait attendre, mon cher ami?... 

JOSSAN, se lournant vera Lucienne. 
El j'en suis bien aisc. 

LA DAUDIKRE 

Cette petite fille a ete aimable? 

LlXIENNi: 

Charmante. 

(Elle fait un pas pour se retirer.) 

LA BAUDIERE, Ti Lucienne. 

Monsieur de Mdray passera-t-il k la maison, 
cette^aprfes-midi ?j 
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LLCIENNE. 

Probablement. 

LA BAUDlfeRE 

Bon. Tu lui diras de venir me voir demain. 

LUCIENiSE 

A quelle heure? 

LA BAL'DIl^RE 

Demain matin. 

LUCIENNE 

Ah! Et s'il me demande pour quoi faire? 

LA BAUDIERE 

Tu lui r^pondras que je lui accorde ce qu'il 
desire... Que je le lui accorde de ma propre 
aulorite et que c'est une affaire entendue. 

LLXIENNE, embrassant La Baudi^re. 

Merci, papa. 
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LA BAUDIl^RE 

Tu as compris? 

LUCIENNE 

. Vaguement. Et si m^re continuait h s'op- 
poser... 

LA BAUDlt:HE, tr^s d6cid6. 

Tu dpouseras Monsieur de M^ray dans six 
semaines, voila mon dernier mot. 

LUCIENNE 

Je m'incline, papa, je m'incline. 

LA BAUDI^RE 

Maintenant, mon enfant, laisse-nous. 

LUCIENNE, saluant Jossan. 
Monsieur... 

JOSSAN 

Mademoiselle... 

(Sort Lucienne.) 
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SCENE m 
JOSSAN, LA BAUDIfiRE 

LA BAUDl^RE 

Ah! mais nous allons voir!... Vous savez 
que depuis que j'ai rcQu voire lettre, je ne 
ddcol^re pas. Devinez ce que j'ai rh\6 tout h 
I'heure en faisant ma siesle?... Oui, en efiFet, 
vous ne pouvez gu^re... Mon cher, j'ai rfev6 
que. je flanquais des calottes k ma femme, 
moi, La Baudi^re! Ce n'6lait qu'un r6ve 
malheureusement, 

JOSSAJM 

Madame de La Baudi^re ne vous avait rien 
racont^ hier soir? 

LA baudi£:re 

Absolument rien. EUe ^tait arriv^e de Sau- 
veterre de fort m^chante humeur; elle avait 



i 
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Irs sourcils fronc^s et Tair meaagant. Mais 
elle prend cet air-li pour la moindre des 
choses el je n'y avais m^me pas fait attention. 

J0SSA5 

lit voire neveu? 

IJV BACDIERE 

Kn le voyant avec son fils, j*ai eru tout 
honncment qu'il voulait le garder vingt-quatre 
heures avec hii, du consentement de Th^r^se, 
hien cntendu. Qui aurait imaging une histoire 
pareille? lis me le payeront tous les deux. Je 
n(» sais pas comment, mais ils me le payeront I 
Nous emp6cherons cette insanity. Avez-vous 
un plan? 

JOSSAN 

Oui, mais d'abord, il faut que je vous 
explique pour quelle raison je prends tant 
d'inleret... 

LA BAUDlfeRE 

Ah! mon cher ami, c'est bien inutile... Je 

le sais. 
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Ah! 



JOSSAN 



LA BAUDIERE 



Vous aimez Th^r^se, et comme je vous 
comprends! Vous I'avez m6me aimde cinq 
minutes environ aprfes Tavoir vue. 



JOSSAN 



Oui, a peu pr^s. 



LA BAUDIERE 



Je me trompe peut-6tre d'une minute ou 
deux, mais Qa m'^tonnerait. Je Tai devine 
tout de suite et j'en ai 6i6 trfes heureux. 



Vraiment? 



JOSSAN 



LA BAUDIERE 



Ma parole, j'ai pour vous la grosse affec- 
tion; Quand vous aurez Spouse Thdr^se, il ne 
faudra pas m'oublier. Vous viendrez me voir 
de temps en temps? 

20 
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JOSSAN 



Je vous promets, La Baudi^re, que je vien- 
drai tous les 6t6s faire une parlie de billard 
avec vous. 

LA BAUDI^E 

Bravo ! Cette affaire-Ik est capable de me 
rajeunir de dix ans. 

JOSSAN 

N*en doutez pas. Mais seulement pour cela. . . 

LA BAUDl^RE 

En effet. Voyons votre plan, car il faut 
nous d6p6cher. Mon animal de neveu prend 
le train de cinq heures, je crois, et d'apr^s ce 
que vous me dites, il emm^ne le petit. 

JOSSAN 

11 nepart pas aujourd'hui, 

LA BAL'DI^RE 

Comment ga? 
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. JOSSAN 

II me cherche* 

LA BAUDlfeRE 

Vous? 

JOSSAN 

Moi. 

LA BAUDIl^RE 

Et pourquoi faire? 

JOSSAN 

Mais je suppose que e'est pour me provo- 
quer... 

LA BAUDIERE 

Morbleu ! . . . Si j e savais cela ! . . . 

JOSSAN 

Chut! N'emp^hez rien, c'est excellent. 
D'abord, Qa relardera son depart de deux ou 
trois jours... 
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LA BAUDIERE 

Si vous croyez que je vais vous laisser 
battre en duel avec cet idiot! 

JOSSAN 

Nous n'y arriverons qah la dernifere extre- 
mity, rassurez-vous. Et nousn'y sommes pas 
encore. Je connais ces natures-Ik. J'en ai 
rencontr^ beaucoup et j'y ai r^flechi depuis 
bier. EUes ne sont pas fonci^rement mau- 
vaises. 

LA BAUDlt:RE 

Qu'est-ee que ga serait si elles I'^taient ! 

JOSSAN 

Elles ne sont devenues mauvaises et dan- 
gereuses que sous Faction des circonstances 
et de la vie. Mais le fond primitif est bon, il 
est quelquefois mSme tr^s bon. Th6r6se m'a 
racontd sa conversation avec son marl; cet 
homme n*est pas ce que je croyais, il est 
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surtout malheureux. J'aime mieux avoir 
affaire h un homme comme votre neveu qu'k 
un hypocrite ou h un poltron. 

LA BAUDllfeRE 

11 n'est ni Tun, ni Tautre, c'esl vrai. D'ail- 
leurs, j'ai remarqu6 qu'il n'a pas Tair bien 
fier de ce qu'il a fait, ce Monsieur. 

JOSSAN 

Et pour nous rdsumer, puisqu'il me cherche, 
et qu'il finira ndcessairement par me trouver, 
autant lui epargner la moiti^ du chemin. 
Maintenant, voici comment nous allons op(5rer, 
Vous 6tes censd ne rien savoir, n'est-ce pas?... 

LA BAUDll^RE 

Rien du tout. 

JOSSAN 

Ell bien! Yous nous prdsenterez Tun k 

20. 
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Tautre cetle apr^s-midi, h la premiere occa- 
sion, aussi naturellement que vous Fauriez 
fait si nous nous^tions rencontres chez vous, 
par hasard. II sail que je suis ici, il ne s'dloi- 
gnora pas. Nous verrons bien ce qui arrivera. 

LA BAUDlt:RE 

Ost peut-6tre, en efTet, ce qu*il y a de 
micux. Faisons-nous noire parlie de billard 
en attendant?... 

JOSSAN 

Tout h rheure. J'ai rendez-vous avec Thd- 
rese. Elle va venir embrasser son enfant. Elle 
sera tr^s calme, je lui ai fait la leQon. 

LA BAUDI^RE 

Moi^ jo vais profiler de cette hisloire qui me 
donne barre sur ma femme pour marier 
Lucienne avec notre jeuneavocat, etavecune 
autorit^ et une dnergiedontla pens6em*amuse 
d'avance. 
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JOSSAN 

Vous me raconterez ga? 

LA BAUDll^LRE 

Nous en rirons ensemble. (La porte s'ouvre.) 
Ah ! Voici pr6cis6ment Madame de La Bau- 
di^re. 

JOSSAN 
Bonne chance. (A Madame de La Baudiere qui est 

entree.) Votre sante est bonne, chere Madame? 

MADAME DE LA BAUDI^HE 

EUe n'a jamais ete meilleure, Monsieur, je 
vons remercie. 

JOSSAN, ea sortant. 

Vous mr'attendez La Baudifere? 

LA BAUDIl^RE 

Oui, mon bon ami. 

(Sort Jossan.) 
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SCENE IV 
LA BAUDIERE, MADAME DE LA BAUDIERE 

MADAME DE LA BAUDltRE 

J'ai a te parler. 

LA BAUDltRE 

Moi aussi, car jo viens de prendre une reso- 
lution definitive, lu entends? definitive, au 
sujet du mariage de Lucienne. 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Je regrette, mais moi j'en ai pris unc autre 
et si la tienne est definitive, la mienne est 
irrevocable. 

LA BALD1^.RE 

Permets!... Non... 
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MADAME DE LA BAUDI^RE 

J*ai eu des renseignements tr^s intimes sur 
Monsieur Jossan. C'est un homme dissolu 
dont les aventures de toutes sortes ont causd 
de v^ritables scandales. J'ai ri^fl^chi. Ce n'est 
pas du tout le mari qu'il faut h Lucienne. 

LA BAUDIlfeRE 

Ah! 

MADAME DE LA BAUDlfeRE 

II faut marier Lucienne avec le petit Meray 
qui est un gar^on charmant. Tu ne trouveras 
jamais mieux. 

LA BAUDlilRE, un temps. 

Tu y tiens? 

MADAME DE LA BAUDIl^RE 

Absolument. 



i 
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LA baudi£:re 
C'est ton dernier mot? 

MADAME DE LA BAUDltRK 

Oui. 

LA BAUDlfeRE 

Oh I quand tu veux quelque chose, toi! 

(A part.) Qa y est. 

(Entre Lucienne.) 



SCENE V 

Les Memes, LUCIKNNE 



LUCIENNE 



Papa, Th^r^se vient d'arriver. EUe veutte 
voir. 
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LA BAUDI^RE 

Mais qu'elle enlre. 

(Sort Lucienne.) 
MADAME DE LA BAUDIME 

A propos de ton neveu, c est un joli Mon- 
sieur encore celui-lk ! 

LA BAUDIERE 

Qu'y a-t-il done? 

MADAME DE LA BAUDlt:.RE 

Quand je pense que j'ai 616 assez b6te pour 
vouloir le reconcilier avec sa femmel Voila 
ce que c'est que d'Mre trop bonne. 

LA BAUDIERE 

Mais qu'est-ce qu'il t'a fait? 

MADAME DE LA BAUDIERE 

Je le raconterai Qa tout h Theure. 

(Entrent Th6r6se et Lucienne.) 
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SCENK VI 
Les M^mes, TllERftSE, LUCIENiNE 

LA BAUDIKRE, a Th6rdse. 

Honjour, ma ch^re enfant. 

MADAMK DK LA BAUDIEKE 

Je voiis laisse avec votre oncle, puisque 
vous avez h causer. (A Lucienne.; Viens Lucienne, 
j'ai une grande nouvelle h I'apprendre. 

LLXIENM-: 

Quoi, maman? 

(Sortent Madame de La Baudiere ct LucieDDe.) 
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SCENE VII 
LA BAUDIERE, THERESE 

THERESE 

Vous Mes au courant, n'est-ce pas, mon 
oncle? 

LA BALDlfeRE 

Oui. Et, morbleu! ga n'est pas (ini!... 

THEHESE 

Je siiis venue embrasser Jacques avant son 
depart. 11 etait tout seul dans Ij jardin, j'ai pu 
(ui parler sans que mon m^ri m'apergut. Je 
lui ai dit qu'il allait partir avec son pere pour 
Paris et que je le rejoindrais bientdt. II n'a pas 
compris pourquoi je ne voulais pas raccom- 
pagner, ce petit, et il s'est mis a pleurer. C'est 
la premiere chose que font les enfanls quand 

21 
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ils ne comprennent pas. Jelui ai recommand^ 
d'etre bion sage et de bien ob6ir h son p^re. 
Figurez-vous qu'il m'a fait jurer, oui, mon 
oncle, il m'a forcee a ^tendre le bras etJi jurer 
que je ne resterais pas plus d'un jour loin de 
lui... D'ailleurs, je ne peux pas croire que 
cettc situation dure longtemps. Vous ne le 
croyez pas non plus, n'est-ce pas? 

LA BAUDltlRE 

Non pas, certes, duss^-je y perdre mon 



nom 



TH^R^SE 



Je suis dans une de mes journdes d'esp^- 
rancc. II est impossible qu'il ne me rende pas 
Jacques avant pen. 

LA BAUDI^RE 

Si vous voyez voire mari, et vous allez le 
voir, je vous recommande le plus grand calme. 
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Nous agirons de notre cdtd, Monsieur Jossan 
et moi. 

TH^R^SE, allant k la Baudi^re. 

Mon oncle, vous allez me r^pondre fran- 
choment. 

LA BAUDIlfeRE 

Comme loujours. 

TH^RESE 

Vous me le promettez? 

LA BAUDIERE 

Je vous le promets. 

TH^Rl^SE 

Eh bieiil mon oncle, dites-moi, vous qui 
6les si sincere et si droit, dites-moi Men net- 
tement si vous m'approuvez, si rien dans ma 
conduite ne vous parait suspect, ne vous 
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clioque si peu que ce soit... J'ai lant d'estimo 
pour vous, ct j'ai tant besoin aussi de Testime 
d'un homme comme vous dans les circons- 
tances que je traverse. Klles sont tr^s profon- 
d(5ment douloureuses, je vous assure. Elles 
ont mis mon coeur, elles ont mis ma cons- 
cience k la plus dure epreuve. Moi^ certes* 
moi, je sais bien au fond de mon coeur que jo 
n'ai aucune arriere-pons6e, que je n'ai fait 
aucun calcul ; je sens bien que je suis dans 
mon droit de femme et de m^re... Je suis bien 
sure de ma loyaut6 et de mon devoir... Mais 
les autres, mais vous surtout... Oh! Tenez, 
une simple parole, un simple conseil me 
seraient d*un si grand secours en ce moment! 

LA BAUDltRE, dmu. 

Mon enfant, je crois fetre un brave homme 
et avoir Tinstinct de ce qui est juste. Eh bien ! 
votre vie tout enti^re est sans reproche. Pen- 
dant dix ans, vous vous 6tes pr6tde h tons les 
sacrifices pour dviter le scandale et maintenir 
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votre foyer. Et vous avez eu raison. Des gens 
de notre caract6re et de noire condition n'ont 
le droit de briser la famille qu'a la derniferc 
extrdmit6, quand tout ce qu'il est possible de 
faire, ils Font fait. C'est votre cas. Aujour- 
d'hui, il n'y a plus, entre votre mari et vous, 
que les liens fragiles de la loi; humainement, 
vous ne lui devez plus rien, et, sur mon 
honneur, c'est moi qui vous Taffirme, vous 
avez le droit d'aimerun autre homme que lui. 
Cetbomme vous Tavez rencontre, tant mieux! 
II vous aime et vous Taimez, c'est un grand 
bonhcur; car vous 6tes, vous et lui, des 6tres 
dignes Tun de Tautre. C'est dommage que 
vous ne vous soyez pas trouv^s plus t6t, mais 
il n'est jamais trop tard pour avoir un peu de 
joie. Et sachez en outre une chose : moi aussi, 
je vous aime bien tons les deux. 

(II I'embrasse.) 
TUERl^SE 

Ah! mon oncle, quel courage vous me 

donnez ! 

',La porte s'ouvre. Entre Gaston.) 

21. 
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LA BAUDIERE, k port. 

Voici I'autre.., (A Gaston.) Tu n'as rien de 
parliculier a me dire? 

GASTOX 

Non, mon oncle. 

LA BAUDl^RE 

Alors, je te laisse avee ta femme. 

(II sort.) 



SCENE VIII 
GASTON, TIlfiRfiSE 

GASTON 

J'apprends votre arrivde... 



« I 
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TH^RESE 

Je tenais Jl embrasser Jacques avant de le 
quitter. Vous comprenez cela, n'est-ce pas? Je 
Tembrasserai m^me encore tout a Theure, si 
vous n'y voyez pas d'inconvdnient. (Gaston hausse 
i^gerement les 6pauies.) Rassurez-vous, je ne vais 
pas Tenlever et le conduire a Sauveterre... II 
finirait par 6tre un peu ahuri, cet enfant. 

GASTON 

N'ayez done aucune inquietude a son sujet. 

THERESE 

Je suppose que vous voudrez bien m*en 
donner des nouvelles de temps en temps. 

GASTON 

Autant de fois que vous le ddsirerez. 

THERESE 

Je vous ai apporte des effets pour lui et du 
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lingc... llier, comme vous dtiez tr^s press^, 
voiis n'avez pas song6 k ces details... II n'a 
m{ime pasde pardessus... ce petit. 

GASTON 

Je vous remercie. 

TIIERESE 

A tout hasard, j'ai amend Marianne, dont 
il a riiabitude... Jen'ai pasde conseils h vous 
donner, vous vous entendez cerlainement 
micux que moi a soigner les enfants, mais a 
votre place, je garderais Marianne. Vous avez 
des affaires, des occupations, vous ne pourrez 
pas toujours rcster avec votre fils. Une femme 
d6\ou6e vous sera tres commode. 

(iASTON 

Je ne crois pas que Marianne soit aussi 
d6voude que sa m6re, Enfin, n'en parlons 
plus. 
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THERtSE 

N'en parlons plus, comme vous dites. 

GASTON 

Je ne vous ferai pas reint^grer le domicile 
conjugal par la force armee. 

THEHESE 

Ce serait,eneffet,la seule force qui pourrait 
me le faire r^integrer aujourd'hui. 

GASTON 

Je laisse a votre charge les consequences de 
tout cela. 

THI^Rl^SE 

Je les supporterai, quelles qu'elles soient, 
resolue et tranquille dans ma conscience. 
J'aurai avec moi tous les gens qui ont la rai- 
son saine et un bon coeur. Hier, j'ai failli 6tre 
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a votro merci sous le coup de r^motion, d'une 
douleur foudroyanlc. Je vous ai ^chapp^^ 
c'esl fmi. 

GASTON 

Vous all iez par tir!... Vous alliez me suivre, 
comme vous le doviez!... C'est cet homme 
qui vous on a ompc^cheo, je le sais! 

TH^RtlSE 

Je ne vous rdpondrai jamais, quand vous 
me parlerez de lui. 

GASTON 

Eh bien ! il me r^pondra lui, je vous en 
donne ma parole ! 

THlfeRfeSE 

Qu'est-ce que vous allez faire encore? 
Qu'est-ce que vous allez faire? 
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Vous le verrez. 



GASTON 



TH^Rl^SE 



Est-ce que vous allez vous battre? II ne 
vous manquerait plus que ga, par exemple! 



GASTON 



Je veux faire sa connaissance a ce Monsieur, 
car enfin, je ne le connais pas. 

THERESE 

Ob! 

GASTON 

Mais nayez done pas peur pour lui!... 11 
est tres fort a toutes les umies, ilest tvbs cou- 
rageux, il s'estbatludix fois... il estbeaucoup 
plus fort que moi !... C'est lui qui me tucra, 
soycz tranquillel Tenez, voil^ une chose qui 
arrangerait tout. Voire enfant serait bien a 
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vous, a vous seule, vous en feriez ce que vous 
voudriez I Et c'ost aussi sftr que nous sommes 
ici lous les deux, j'aurai beau me d6fendre, 
je serai baltu, je le sais. Je serai vaineu 
comme je I'ai toujours 616 dans la vie, comme 
je le serai toujours... II vaut done mieux en 
linir tout de suite. Puisque j'ai fait des fautes, 
puisque j'ai causd tant de malheurs, il est 
juste queje sois puni,n'est-ce pas? Jele serai. 
Tant mieux 1 

TllERKSE 

Gaston, je vous on supplie, ayez une second*^ 
de raison... Vous vous rendez malheureux, 
vous vous torlurez !... Mais je ne vous doteste 
pasl... Jamais il n'est entre dans mon coeur 
de la haine contre vous!... Je ne veux pas que 
vous vous battiez I Je ne veux pas que vous 
soyez tue I 

GASTON 

Youlez-vous partir avec moi? Voulez-vous 
me suivre? 
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TH^R^SE 

Non ! 

GASTON 

Alors, laissez-moi. 

(11 fait un pas. Eatrent la Baudiere, puis Jossaa.) 

SCENE IX 

Les iMhimes, JOSSAN, La BAUDIfiRE 

LA BAUDIERE, a Jossan. 

Allons! cinquante points. (Se toumant a gauclie 
vers Gaston.) Tiens ! je ne voiis voyais pas... 
Men cher Jossan, permettez-moi de voiis pre- 
senter mon neveu, Monsieur Gaston de Rive. 
Pf^sentant Jossan.) Monsieur Andrd Jossan. 

JOSSAN 



Tvbs heureux, Monsieur. 



(11 lui tend la main.) 
22 
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GASTON, avec les sourcils fronc6s ct apr6s 
line hesitation. 

Monsieur... 

(II lui touctie la main et la retire aussitAt.) 

LA liAUDIERE, a Th^rese. 

Madame de Morenesaun mot h vous dire... 
VoLilezvous la voir?... 

TllEllKSK, a la Baudifere. 

Mon oncle... mon oncle... je vous en prie. 

LA BAUDi^Ui], avec une volont^ affectueuse. 

Vonez, mon enfant... (La prenant par le bras.) 
Vonez... (lias.) Ne craignez rien. . . 

(Therese sort, emmende par La Baudi^re. Th6r6se 
se letoiirne sur le seuil de la porte et regards ' 
son mari . ■ 
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SCENE X 
JOSSAN, GASTON 

GASTON, dfes que la porte est referm^e. 

Monsieur, je pense que vous nVvez pas 

pris au s^rieux la poignee de main que j'ai 

6t6 oblige de vous donner dcvant mon 
oncle? 

JOSSAN 

Mais, Monsieur, je Tai prise comme une 
poignee de main de salon. Qa ne signifie 
lien, ga n'engage a rien. On en donne comme 
Qa toule la journde. 

GASTON, un temps. 

Monsieur, j'avais Tintention de me pr^ 
senter cette apres-midi chez vous ou plut6t 
chez le baron de Mor^nes, votre beau-fr^re, 
ou vous habitez... 
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JOSSAN 



Et a quoi devais-je Tavantage de cette 
visite? 

GASTON 

Vous ne devinez pas? 

JOSSAX 

Noil. 

GASTON 

Pourtant, je suppose que nous n'avons 
gu6re besoin d'explications apr^s ce qui s'est 
passe entre nouS ? 

JOSSAN 

Entre nous, mais que s'est-il done passS? 
Car, sauf de vous acheter une propri^W, ou 
plut6t de racheter a Madame de Rive, je ne 
vois pas quels rapports nous avons eus en- 
semble jusqu'a present. 
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GASTON 



Epargnons-nous des paroles inutiles, vou- 
lez-vous? Vous vous 6tes depuis quelque 
temps m^l6 a ma vie d'une fagon directe et 
malfaisante. En tout cas, je la considfere 
comme malfaisante, c'est Tessentiel... Je vous 
en demande raison... Je suis dans un ^tat 
d'esprit tel que si vous refusiez de vous 
battre, je vous y contraindrais... Quand un 
homme comme moi tient absolument h se 
battre avec un homme comme vous, il y 
arrive toujours, c'est facile. 

JOSSAN 

Monsieur, j'ai eu un assez grand nombre 
de duels, et la plupart pour des motifs insi- 
gnifiants. Depuis, il s'est fait dans mon esprit 
certains changements dont je ne dois compte 
h personne. La vie humaine, qui me semblait 
de pen d'importance, aussi bien celle de mon 
adversaire que la mienne, m*est apparue 

22. 
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comme une chose boaucoup plus sdrieuse, 
ilopiiis quo j'ai clecouvort qu'on pouvait en 
faire un assez bon usage. El je me suis 
promis de no plus la risquor que pour un but 
qui en vaudra la peine, ou si j'ai offens^ 
quelqu'un si gravoment qu'il me soil impos- 
sible de lui accorder une autre r(5paralion 
quo de risquor nos deux existences Tune 
conlre I'autre. Veuilloz done me dire quelle 
offense jc vous ai faile? Quand je saurai ce 
que je vous dois, je vous paierai, pas avant. 

GASTON 

Oui... oui... vous avez le calme ot Tiaso- 
lenco d'un liommo heureux!... Moi, je n'ai 
pas mon sang-froid, j'ai la fievre, vous en pro- 
fitez!... Mais, a part vous, vous savez bien 
dans quelle situation nous sommes lous les 
deux... Vous savez bien pourquoi je veux me 
battre ! pourquoi je me battrai, vous entendez? 
La mort de Tun de nous arrangera tout, 
mais il n'y a quo ga, il n'y a que Qa!.., 
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JOSSAN 



Oh ! c'est un bien gros mot, la mort!... On 
ne tue pas les gens avec cette simplicity. 
Moi, j'ai 6i6 bless^ une fois la, et nne fois \h.l 
{l\ d^signe son bras et son avant-bras.) J'ai travers^ 
une cuisse et j'ai piqu^ deux fois le bout des 
doigls h mes adversaires, ce qui leur a fait 
tr^s mal. Mais je n'ai jamais tud personne et 
je n'ai pour ainsi dire jamais die tu6... Le 
seul duelliste vraiment dangereux, c'est le 
hasard... Colui-la extermine les gens au mo- 
ment oil ils s'y attendent le moins, mais d^s 
qu'on veut faire ga soi-m6me, ga devient tr^s 
difficile... Ticns! je le crois ficlitre bien, que 
la mort de Tun de nous arrangerait tout, prin- 
cipalement pour celui qui mourrait; mais la 
Idg^re piqure a la main, qu'est-ce qu'elle 
arrangerait la piqure h. la main? 

GASTON 

On aura mieux, soyez tranquille. 



I 
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JOSSAN 

Outre que vous vous battriez trfes mal dans 
Tdtat oil vous fetes... Vous vous imaginez que 
vous avez la rage au coeur; que vous m'en 
voulez mortellement... Mais non, ce n'esL pas 
vrai. Ce n'est pas k moi que vous en voulez, 
c'est a vous, h vous seul! 

(iASTON 

Taisez-vous! Je vous defends de continuer. 
De quoi vous mMez-vous? 

JOSSAN 

Comment! De quoi je me mfele? Vous fetes 
prodigieux!... Vous venez vous jeter sur 
moi et vous ne voulez pas que je r^siste un 
peu... Allons, voyons, voyons... (S'avangant vers 
lui.) Je vous dis que vous fetes furieux contre 
vous parce que vous vous fetes mis dans une 
position qui vous d^platt!... parce que vous 
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6tes tout de m6me un honnfete homme et 
que vous savez que vous avez commis un 
acte indigne de vous... 

GASTON, furieux. 

Monsieur... je... 

JOSSAN 

Et VOUS essayez de vous en tirer avec des 
gestes violents... Mais non, on ne s'en tire 
pas avec des gestes violents, ce serait trop 
commode!... Mais je le connais voire carac- 
tere; je Tai eu... oui, j'ai 6t6 comme vous 
un instant, autrefois. Quand j'ai vu que je 
me ruinais bi^tement, quand j'ai eu conscience 
de la vie grotesque que je menais, ce n'est 
pas a moi que je m'en suis pris d'abord, c'est 
aux autres ! J'ai eu 1^ quelques heures ou je 
me suis re volte, non contre mes sotlises, 
mais contre Thumanit^ tout entiere, contre 
ceux qui gagnaient quand je perdais, qui 
etaient heureux quand j'avais des remords, 
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qui dtaiont sages quand jVUais fou! Mais 
comme je no suis pas unc brute, ni vous non 
plus d'aillours, je ii'ai pas laissd longtemps 
la rancune et la liaine fermenler en moi. J'ai 
sauvd ce qui me restait d'intelligence avec ce 
qui me roslait de volontd et j'ai fmi parrecon- 
querir a peu pros Tune et Taulre. \o\lk com- 
ment vous vous en tirerez, vous ne vous en 
tirerez pas autrement. (U continue pendant que 

Gaslon s'agite de plus en plus.) Vous aurez beaU 

VOUS trailer par Tillusion, vous figurer par 
les raisonnements les plus ingdnieux que 
vous 6tes dans voire droit, vous n'y 6tes pas... 
pas plus en ce qui concerne votre enfant 
qu'en ce qui concerne votre femme!... Voire 
enfant! mais si vous Felevez ioui seul, si 
vous continuez a toriureret h blessersa mfere, 
savez-vous ce qui arrivera? Un jour, il vien- 
dra luidemander des explications; je serai 18l, 
pr5s d'elle... les explications, je les lui don- 
nerai, et ce n'esi pas elle qu'il condamnera, 
c'est vous... Ah! ga, esi-ce que vous croyez, 
au contraire, que si, moi, je I'^levais, voire 
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fils, avec tout Tamour que j'ai pour sa mhre, 
et rainili^ que j'ai dejk pour lui, est-ce que 
vous croyez, par hasard, que je lui apprendrais 
a vous mepriser? Qui supposez-vous que 
je suis? Voire fils a un p^re, vous; il aurait 
un ami, moi! Quel mal y a-t-il? Et quand il 
sera un homme, comme j'en aurai fait, je 
suppose, un 6tre intelligent, il comprendra 
ce qui s'est passe... il sera indulgent pour les 
difficulles, les complications et les luttes de 
la vie... et rassurez-vous done, il aura peut- 
etre de vous une meilleure opinion que si 
vous Taviez eleve vous-m6me. 

GASTO^', un temps. 

Tcnez... j'aurais du vous souffleler tout k 
riieure... 

JOSSAN 

Oui?... Elibien! ga aurait etd joli... 

GASTON 

Maintenant, il est trop tard... J'avais la 
surexcitalion nerveuse n^cessaire, je ne I'ai 
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plus !... Soit! Nous nenousbattrons pas. Nous 
lutlorons sur un autre terrain. Vous ne me 
tenez pas encore et vous ne tenez pas encore 
Madame do Rive, c'est moi qui vous le dis! 
(]ar si je veux, je la garderai, vous entendez! 
Je n'ai qu'^ m'en alter avee mon lils, et elle 
me suivra. . . Elle ne me sui vra pas aujourd'hui, 
ni demain... mais elle linira par rentrer chez 
moi, elle y rentrera malgr(5 vous! Elle ne 
m'aimo pas, je no Taime pas. nousne pouvons 
plus nous soull'rir, mais elle rentrera chez 
moi. El une fois au moins dans votre vie, 
vous n'aurez pas rte Tdternel triomphateur! 
Cliacun son tour. 

JOSSAN, perdant peu a peu son sang-froid. 

Eh bien ! moi, a mon tour, je vous dis en 
face ([ue vous commettrez une Idcheti?!... une 
lachete sans excuse! dont vous soufTrirez 
aulant que votre femme et autant que moi! 
Yous blessez, vous torturez une crdature 
exquise, a qui vous n'avez pas seulement a 
reprocher Tombre d'une pens6e mauvaisel 
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qui n'a pas un tort envers vous, pas un seul ! 
Vous faites le mal par haine et par envie; 
c'est raction la plus d^gradante. Et c'est moi 
maintenant qui veux me battre et qui me 
batirai. 

GASTON 

Ah ! ah ! vous avez done des nerts, vous 
aussi? Vous n'l^tes plus Thomme maitre de 
dc soi qui mo donnait des leQons tout a 
rheure! qui me dominait du haut de son 
Ccilme et de sa raison! Vous les eonnaissez 
oufin la colere et la souffrance! 

JOSSAN 

Oui! Kt je vais essayer de vous supprimer. 

ti ASTON 

Vraiment? Eh bien! moi, h present, je ne 
veux plus me battre. De vous voir furieux 
devant moi et perdant la tftte, ceia me calme. 
Cela me fait rentrer en moi-m6me. (Aiiant h la 

23 
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sonnette.) II n'y aura pas de duel enlre nous... 
Vous m'avoz donnd dc trop bonnes raisons. 
(Au domestique qui entre.) Veuillez pi'ier Madame 

dc Rive dc vcnir ici. (Sort le domestique. A Andr6.) 
Yous pouvoz restcr, Monsieur, jc n'ai qu'uu 
mot en particulier a dire a Madame de Rive. 

(EQtre Th6r5se.) 



SCENE XI 
Les M^mes, THErESE 

TH^R^Si: 

Que ddsirez-vous? 

GASTON, a Th6rese, apart. 

Thdresc, je nc viens pas vous dire que je 
suis un autre homme que j'ctais hicr. Je ne 
crois pas, helas! que Ton cliange aussi facile- 
ment. Mais je suis apais6...oui... oui, apais^.,. 
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Pour la premiere fois de ma vie, je vois un 
peu clair en moi. Je vous ai fait beaucoup de 
mal, Th^r^se. Je pourrais vous en faire encore. 
Je ne veuxplus. Vous 6tcs libre... Nous divor- 
cerons quand il vous plaira. Non, ne me 
tendez pas la main. Jene voudrais pas sortir 
devant celhommeen ayant Fair d'etre vaincu. 
Adieu ! Pardonnez-moi ! 

TH^R^SE, has. 

Je vous pardonne. 



Adieu ! 



Adieu!... 



GASTON 



TH^R^SE 



GASTON, hant, avec un petit geste de la main 
et se toumant vers Jossan. 

Monsieur... 

(U sort) 
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SCENE XII 
JOSSAN, THERESE 

TH^RfeSE, allant vivement a Jossan. 

All ! mon ami... Ah ! Andre, je peux enfin 
6tre a vous! Je suis h vous... 

JOSSAN, 6tonn6. 

Quoi?... 



11 est parli. 



TH^R^.SE 



JOSSAN 



Ah ! je comprends... II a voulu se faire une 
belle sortie. II Ta, ne la lui gatons pas. (A la 

Baudi^re qui entre pendant que Madame de la Baudi^re et 
Lucienne qui le suivent, vont causer avec Th^r^se.) 

II n'y a pas k dire, c'est un homme assez 
curieux. 
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SCE^E Xlll 

Les MiMES, LA BAUDIERE, 
MADAME DE LA BAUDIfiRE, LUCIENNE 

LA BAUDIl^RE 

Ah! vous le trouvez curieux... Eh bien ! 
savez-vous ce qu'il a fait, hier, apr^s avoir 
commis cet acte sans nom?... Je viens de 
Tapprendre il y a cinq minutes. II a essayd 
d'empruntcr cent mille francs k ma femme, 
a ma pauvre femme, pour une affaire ! . . . Vous 
pensez si elle a refus6, n'esi-ce pas? 

JOSSAN, a La Baudi^re, a part. 

La Baudi(>re? 

LA BAUDll^RE, m§me jeu. 
Mon ami? 
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JOSSAN, m6me jeu. 
Envoyez-lcs lui. 

LA BAUDl^RE, m^me jen. 
Les cent millc francs? 

JOSSAN, mfime jeu. 
Oui! 

LA BAUDli&RE, le regardant. 

Ah! all! C'est entendu... Et maintenant, 
faisons-nous notre partie do billard? 

JOSSAN 

Oui!... La Baudi^re, jc suis tellement 
content que je vous rends dix points !... 

RIDEAU 
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